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PREFACE 

DE V EDITEUR. 

L e manufcrit de cet ouvrage 
m aiant ete remis par l auteur, 
je le lus avec une très-grande at- 
tention 5 j’y remarquai un amour 
extrême de la vérité, & une impar- 
tialité entière ^r toutes les matiè- 
res qui y font traitées. C’efl: fur 
tout par ces raifonsque je me fois 
fait un devoir de le faire impri- 
mer, fous les aulpi ces d'un Monar- 
que à qui la vérité n’eft pas moins 
chere que la gloire , ôc qui , de l’a- 
veu de l’Europe, eft aufli capable 
d’inftruire les hommes , que de 
juger de leurs ouvrages. 

J’ai préféré une édition com- 
mode à une plus magnifique ôc 
plus grande } & j’ofe aflUrer qu’on 
y trouvera plus de faits intéreiïàns, 
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PREFACE, 
ôc plus d’anecdotes curreufès , 
que dans les collections immenles 
qu’on nous a données jufqu’ici fur 
le régne de Louis XIV. 

Au refte , quoiqu’il foît quef- 
tion à la fin de cet ouvrage des 
choies que Louis XV a exécutées 
par lui-même , êc que plus d’un 
établiflement de Louis XIV ait 
été perfectionné par (bn fuccef- 
leur j cependant il a paru que le 
titre du Sie’cle de Louis XIV 
devait fubfifter , non - feulement 
parce que c’eft l’hiftoire d’environ 
quatre-vingts années , mais parce 
que la plupart des grands change- 
inens dont il elt parlé ont été com- 
mencés fous ce régne* 
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AVIS DU LIBRAIRE. 



OU S donnons cette nouvelle 
édition du S i e’ c L E DE 


Louis XIV, (juoic^u'on en mt 
dejÀ fait huit en moins de dix 
mois , ou plutôt parce qu'on les a 
faites. Les additions intérejfantes 
en grand nombre nous y ont 
déterminés : l'auteur diant en^ 


volé de tous cotes des additions À 


tant de perfonnes , nous les avons 
recueillies, avec ,JLa plus grande 
exaélitude. On y verra de nou- 
velles particularités fur l'homme 
au mafque de fer î fur la Cour de 
Louis XIV s fur la paix de Rif 
vvick » fur la maniéré dont Louis 
XIV reconnut le fils de Jacques II 
Roi d'Angleterre > fur le tefiament 
de Charles II Roi d'Efpagne s é* 
enfin jufqu'à des mémoires très- 
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turieuX , écrits de la propre maiit 
du feu Roi, 

La lijle des Ecrivains ejl au^ 
gmentée d'un grand tiers , & on 
y trouve les plus curieufes anec- 
dotes i de forte qu'il ne faut com- 
pter four édition véritable que 
celle - ci y a laquelle nous avons 
donné tous les foins dont nous 
fimmes capables , pour la beauté 
des caraÛeres , & pour l'exaélitude» 
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LE SIÈCLE 


D E 

LOUIS XIV. 


CHAPITRE PREMIER, 

INTRODUCriO N, 

C E n’eft pas feulement la vie de 
L O t7 i's XIV. qu’on - ptéeend écri- 
re ; on fe propofe un plus grand objet ; 
on veut elÊiïer de peindre à la poftérité j 
non les actions d’un feul homme, mais 
l’efprit des hommes dans le (iécle le plus 
éclairé qui fût jamais. 

Tous les tems ont produit des héros 
& des politiques , tous les peuples ont 
éprouvé des révolutions j toutes les hif- 
toires font prefque égales pour qui ne 
veut mettre que des faits dans fa mé- 
moire : mais quiconque penfe , & , ce 
Tm( L A 
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i Louis xir. 

qui eft encore plus rare , quiconque a 
du '^goût , ne compte que quatre fiécles 
dans l’hiftoire du monde. Ces quatre 
âges heureux font ceux où les arts ont 
été perfeââonnés , & qui fèrvant d’épo- 
que à la grandeur de l’efpric humain y 
font l'exemple de la poftérité. 

Le prémier de ces fiécles à qui la vé- 
ritable gloire eft attachée y eft celui de 
Philiope & d’Alexandre , ou celui des 
Périclès , des Démofthène , des Ariftote , 
des Platon , des Apellcs , des Phidias , 
des Praxitéles ; & cet honneur a été ren- 
fermé dans les limites de la Grèce : le 
refte de la terre étoit barbare. 

Le fécond âge eft celui de Céfar & 
d’Augufte, déligné encore par les noms 
de Lucrèce, de Cicéron, de Tite-Live, 
de Virgile , d'Horace , d’Ovide , de Var- 
ron, de Vitruve. 

Le troisième eft celui qui fuivic la ptî- 
fe de Conftantinople pat Mahomet IL 
Alors on vit en Italie une Emilie de 
fimplcs citoïens foire ce que devaient 
entreprendre les Rois de l’Europe ; les 
Médicis appellerent à Florence les arts > 
que les Turcs chaflàient de la Grèce : 
c’était le tems de la gloire de l’Italie. 
Toutes les fciences reprenaient une vie 
nouvelle ; les Italiens les honorèrent da 
nom de ‘z/err», comme les prémiers Grecs 
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Introduâîon. 'j 

les avaient caraârérifées du nom de fa^ 
gejfe. Tout tendait à la perfê<5tion : les 
-Michel-Ange, les Raphaël, les Titien, 
les Taflè , les Ariofte fleurirent. La Gra- 
vure fut inventée ; la belle Architecture 
reparut plus admirable encore que dans 
Rome triomphante j & la barbarie go- 
thique , qui défigurait l’Europe en tout 
genre , fut chaflee de l’Italie pour faire en 
tout place au bon goût. 

Les arts , toujours tranfplantés de Grè- 
ce en Italie, fe trouvaient dans un ter- 
rein favorable, où ils fructifiaient tout- 
à-coup. La France, l’Angleterre , l’Alle- 
magne , l’Efpagne , voulurent à leur tour 
avoir de ces fruits j mais , ou ils ne vin- 
rent point dans ces climats , ou bien 
dégénérèrent trop vite. 

François I. encouragea des favans > 
mais qui ne furent - que (âvans : il eut des 
Architectes ; mais il n’eut ni des Michel- 
Ange , ni des Palladio : il voulut en vain 
établir des écoles de Peinture ; les Pein- 
tres italiens qu'il appella ne flrent point 
d’éléves français. Quelques épigrammes 
& quelques contes libres compolâient 
toute notre poë’fie : Rabelais était notre 
feul livre de proie à la mode, du tems 
d’Henri H. 

En un mot, les Italiens feuls avaient 
tout J fi vous en exceptez la Mufique, 

A ij 
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4 ^ Louis XIV. 

qui n’était encore qu’informe , & la Plii- 
lofopliie expérimentale, qui étoit incon- 
nue par tout également. 

Enfin , le quatrième fiécle eft celui 
qu’on nomme le fiécle de Louis XIV ; 
&c’eft peut-être celui des quatre qui ap- 
proche le plus de la perfeéîion. Enrichi 
des découvertes des trois autres , il a plus 
fait en certains genres que les trois en- 
femble. Tous les arts à la vérité n’ont 
point été poulTés plus loin que fous les 
Médicis, fous les Augufte 6c les Alexan- 
dre ,• mais la raifon humaine en géné- 
ral s’eft pcrfeétionnée. La faine Philofo- 
phie n’a été connue que dans ce tems,* &c 
il eft vrai de dire j qu’à commencer de- 
puis les dernières années du cardinal de 
Richelieu , jufqu’à celles qui ont fuivi la 
mort de Louis XIV. il s’eft fait dans nos 
arts, dans nos efprits, dans tjos mœurs, 
comme dans notre gouvernement, une 
révolution générale qui doit fervir de 
marque éternelle à la véritable gloire de 
notre patrie. Cette heureufe influence ne 
s’eft pas même arrêtée en France ,* elle 
s’eft étendue en Angleterre , elle a exci- 
té l’émulation donc avait alors befoin 
cette nation TpiritueUe & profonde ; elle 
a porté le goût en Allemagne , les fcienr 
ces en Mofcovie j elle a même ranimé 
j’italie qui languiflaic , 6c l’Europe a du 
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fa politefïè à la Cour de Louis XIV. 

Avant ce teras , les Italiens appel- 
laient tous les ultramontains du nom de 
Barbares : il faut avouer que les Français 
méritaient en quelque forte cette injure. 
Nos peres joignaient la galanterie ro- 
manelque des Maures à la groflîèreté go- 
thique ; ils n’avaient prefque aucun des 
arts aimables ; ce qui prouve que les arts 
utiles étaient négligés : car lorfqu’on a 
perfeébionné ce qui eft néceflaire , on 
trouve bientôt le beau & l’agréable ; Sc 
il n’eft pas étonnant que la Peinture , la 
Sculpture , la Poëfie , l’Eloquence , la 
Philofophie,fuflent prefque inconnues à 
une nation , qui aïant des ports fur l’O- 
céan & fur la Méditerranée, n’avait pour- 
tant point de flotte, & qui aimant le luxe 
à l’excès , avait à peine quelques manu- 
faébures groffières. 

Les Juifs , les Génois , les Vénitiens , 
les Portugais, lesFlamans, les Hollan- 
dais, les Anglais, firent tour-à-tour no- 
tre commerce , dont nous ignorions les 
principes. Louis XIIL à fon avènement 
a la couronne n’avait pas un vaiflèau ; 
Paris ne contenait pas quatre cens mille 
hommes , & n’était pas décoré de qua- 
tre beaux édifices ; les autres villes du 
rbïaume relTêmblàient à ces bourgs qu’on 
voit au-delà de la Loire. Toute la No- 

-A • * • 
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Louis XJV. 

bieffe cantotinée à la campagne dans des 
donjons entourés de fofles j opprimait 
ceux qui cultivent la terre. Les grands 
chemins étaient prefque impraticables ; 
les villes étaient (ans police , l’Etat fans 
argent, & le gouvernement prefque tou- 
jours fans crédit parmi les nations étran* 
gères. 

On ne doit pas fe diffirauler, que de- 
puis la décadence de la famille de Char- 
lemagne, la France avait langui plus ou 
moins dans cette foibleflè , parce qu’elle 
n’avait prefque jamais joui' d’un bon 
gouvernement. 

Il faut , pour qu’un Etat foit puiflànt, 
ou que le peuple ait une liberté fondée 
fur les loix , ou que l’autorité (buverai- 
ne foit affermie fans contradiâion. 

En France les peuples furent efclaves 
jufques vers le tems de Philippe- Auguf. 
te J les Seigneurs furent tyrans jufqu’à 
Louis XI i 6c les Rois , toûjours occupés 
à foûtenir leur autorité contre leurs vaf- 
fauxj n’eurent jamais ni le tems defon- 
ger au bonheur de leurs fujets, ni le 
pouvoir de les rendre heureux, 

Louis XL fit beaucoup pour la puif* 
fance roïale, mais rien pour la félicité 6e 
la gloire de la nation. 

François I. fit naître le commerce , la 
navigation P les lettres p 6c tous les arts. 
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mais il fut trop malheureux' pour leur 
faire prendre racine en France , dc tous 
périrent avec lui. 

Henri le grand voulait retirer la Fran- 
ce des calamités & de la barbarie où tren- 
te ans de difcorde l’avaient replongée , 
quand il fut alTafliné dans fa capitale , au. 
milieu du peuple dont il commençait à 
faire le bonheur. 

Le Cardinal de Richelieu , occupé 
» d’abbaiflèr la maifon d’Autriche , le Cal- 
vinifme 6c les grands , ne jouît point 
, d'une puilTance adêz paifible pour réfor- 
mer la nation ; mais au moins il commen- 
ça cet heureux ouvrage. 

Ainfi pendant neuf cens années notre 
génie a été prefque toujours rétréci fous 
un gouvernement gothique, au milieu des 
diviiîons & des guerres civiles j n’aïant 
ni loix , ni coutumes fixes $ changeant de 
deux fiécles en deux fiécles un langage 
toujours grofiier j les Nobles fans difei- 
pline, ne connaiflànt que la guerre & 
l'oifiveté y les Eccléfiafiiques vivant dans 
le defordre 6c dans l'ignorance ; 6c les 
peuples fans induftrie, croupifiànt dans 
leur mifère. 

: Les Français n’eurent part , ni aux 
grandes découvertes , ni aux inventions 
admirables des autres nations : l’Impri- 
merie , la poudre J les glaces^ les télefco« 

A iiij 
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î Loms XIV, 

pes, le compas de proportion , Ta ma> 
chine pneumatique , le vrai fiftême de 
l’univers , ne leur appartiennent point : 
ils faifaient des tournois , pendant que 
les Portugais & les Efpagnols décou- 
vraient «Si conquéraient de nouveaux 
mondes à l’orient & à l’occident du mon- 
de connu. Charles-quint prodiguoit dé- 
jà en Europe les threfors du Méxique , 
avant que quelques fu jets de François I. 
eulTent découvert la contrée inculte du 
Canada ; mais par le peu même que fi- 
rent les Français dans le commencement ^ 
du feiziéme fiécle , on vit de quoi ils font 
capables quand ils font conduits. 

On fe propofe de montrer ici ce qu’ils 
ont été fous Louis XIV ; & l’on fouhai*- 
te que la poftéricé de ce Monarque , & 
celle de Tes peuples, également animée 
d’une heureufe émulation, s’efforcent de 
furpaflèr leurs ancêtres. 

Il ne faut pas qu’on s’attende à trou- 
ver ici les détails prefqùe infinis desgueçi 
res entreprifes dans ce fiécle ; on eft obli- 
gé de lailTer aux annaliftes le foin de ra- 
maffer avec éxadtitude tous ces petits 
faits , qui ne ferviraient qu’à détourner 
la vue de l’objet principal. C’eft à eux 
à marquer les marches , les contremar- 
ches des armées, & les jours où les tran- 
chées furent ouvertes devant des villes , 
prifes ôc reprifes par les armes, données 


Digitized by GoogI 



Introduàîon. 

& rendues par des traités : mille circonO* 
tances intérclTàntes pour les contempo-r 
rains fe perdent aux yeux de la poftérité, 
& difparaiflènt pour ne lailTer voir que 
les grands événemens, qui ont fixé la 
deftinée des Empires ,* tout ce qui s’efl: 
fait ne mérite pas d'être écrit. On ne 
s'attachera dans cette hiftoire qu’à ce qui 
mérite l’attention de tous les tems , à 
ce qui peut peindre le génie & les mœurs 
des hommes, à ce qui peut fervir d'in(l 
truétion , & confeillcr l’amour de la ver- 
tu , des arts & de la patrie. 

On eflàïera de faire voir ce qu’étaient 
& la France & les autres Etats de l’Eu- 
rope avant la naiflance de Louis XIV ; 
enfuite on décrira les grands événemens 
politiques & militaires de fon régne. Le 
gouvernement intérieur du roïaume , ob- 
jet plus important pour les peuples, fera 
traité à part. La vie privée de Louis 
XIV, les particularités de fa Cour & de 
fon régne, tiendront une grande place, 
D 'autres articles feront pour les arts , 
pour les fciences , pour les progrès de 
î’cfprit humain dans ce fiécle. Enfin on 
parlera de l’Eglife, qui depuis fi long- 
tems eft liée au gouvernement, qui tan- 
tôt l’inquiéte & tantôt le fortifie ; & qui 
inftituée pour enfeigner la morale,fe livre 
fouvent à lapolicique aux pallions hvi- 
jnaineç, Av 
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DES ETATS 

DE U EUROPE 

A J' ANT LOUIS Xir. 

I L y avoit déjà long-tem's qu’on pou- 
vait regarder l’Europe chrétienne ( à 
la Mofcovie près ) comme une grande 
république partagée en plufieurs Etats , 
les uns monarchiques y les autres mixtes ; 
ceux-ciariftocratiques, ceux-là populai- 
res : mais tous correfpondans les uns 
avec les autres ; tous aïant un même 
fonds de Religion, quoique divifés en 
plufieurs feétes ; tous aïant les mêmes 
principes de droit public & de politique, 
inconnus dans les autres parties du mon- 
de. C’eft, par ces principes que les na- 
tions Européannes ne font point efclaves 
leurs prifonniers ; qu^elles refpeélent les 
AmbalTadeurs de leurs ennemis j qu’elles 
conviennent enfemble de la prééminen- 
ce & de quelques droits de certains Prin- 
ces > comme de l'Empereur, des Rois , 
& des autres moindres Potentats ; 
qu’elles s’accordent fur tout dans la lâ- 
ge politique de terni enu’elles^ autant 
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qu’elles peuvent , une balance égale de 
pouvoir , emploïanc fans celïè les négo- 
ciations, même au milieu de la guerre, 
& entretenant les unes chez les autres 
des AmbalTadeurs , ou des efpions moins 
honorables, qui peuvent avertir toutes 
les Cours des dedans d'une feule, don- 
ner à la fois l'alarme à l’Europe , & ga- 
rantir les plus foibles des invafions que 
le plus fort eft toû jours prêt d’entrepren- 
dre. 

Depuis Charles- quint la balance pen- 
choit trop du côté de la maifon d'Au- 
triche. Celte maifon puiflànte était, vers 
l’an 1 6 3 O , maîtredè de l’Efpagne, du 
Portugal , ôc des threfors de l'Amérique; 
les Païs bas, le Milanais , le roïaume de 
Naples, la Bohême, la Hongrie, l'Alle- 
magne même ( fi on peut le dire) étaient 
devenus fon patrimoine : &. fi tant d'E- 
tats avaient été réünis fous un fcul chef 
de cette maifon , il eft à croire que l’Eu- 
rope lui auroit enfin été aflèrvie. 

DE V ALLEM'AGNE. 

' L’empire d'Allemagne eft le plus puif- 
fant voifin qu’ait la France : il eft à peu près 
de la même étendue; moins riche peut- être 
en argent, mais plus fécond en hommes 
robu&s ^ patiens dans le travail. La na- 
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tion allemande eft gouvernée, peuts'eti 
faut, comme l’était la France fous les 
prémiers Rois Capétiens , qui étaient des 
chefs fouvent mal obéïs de plufieurs 
grands valTaux , & d’un grand nombre 
de petits. Aujourd’hui foixante villes li- ' 
bres, & qu’on nomme impériales, en- 
viron autant de Souverains féculiers , 
près de quarante Princes eccléfiaftiques, 
foit Abbés, foit Evêques, neuf Eleéteurs, 
parmi lefqucls on peut compter quatre 
Rois, enfin l’Empereur, chef de tous ces 
Potentats , compofent ce grand corps 
germanique , que le flegme allemand 
fait fubfifteravec prefque autant d’ordre, 
qu’il y avait autrefois de confufion dans 
le gouvernement français. 

Chaque membre de l’Empire a Tes 
droits , Tes privilèges , fes obligations ; 6c 
la connaifiànce difficile de tant de loix , 
fouvent conteftées, fait ce que l’on ap- 
pelle en Allemagne, I et ude du droit pu- 
blic , pour laquelle la nation germani- 
que eft fi renommée. 

L’Empereur lui -même ne ferait gué- 
res à la vérité plus puiflant,ni plus ri- 
che qu’un Doge de Venife. L’Allema- 
gne partagée en villes libres & en prin- 
cipautés , ne laiflè au chef de tant d’E- 
tats , que la prééminence avec d’extrê- 
mes honneurs^ fans domaines ; fans ar^ 
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gentj & par conféquent fans pouvoir. U 
ne po(Téde pas à titre d’Empereur un feul 
village J la ville de Bamberg lui eft aflî- 
gnée feulement pour fa réfidence , quand 
il n'en a pas d'autre. Cependant cette 
dignité, auffi vaine que fuprême, était 
devenue fi puifiànte entre les mains des 
Autrichiens , qu’on a craint fouvent qu’ils 
ne convertilïènt en monarchie abfoluë 
cette république de Princes. 

Deux partis divifoient alors & parta- 
gent encore aujourd’hui l'Europe chré- 
tienne, & fur tout l'Allemagne. Le pré- 
mier eft celui des Catholiques plus ou 
moins fournis au Pape ; le fécond eft ce- 
lui des ennemis de la domination fpiri- 
tuelle & temporelle du Pape & des Pré- 
lats catholiques. Nous appelions ceux de 
ce parti du nom général de Proteftans , 
quoiqu’ils foient ‘divifés en Luthériens, 
Calviniftes & autres , qui fe haïftènt en- 
tr'eux prefque autant qu'ils haïftènç 
Rome. 

En Allemagne, la Saxe, le Brande- 
bourg , le Palatinat, une partie de la Bo- 
hême , de la Hongrie , les Etats de la 
maifôn de Brunfwic, le Wirtemberg, 
fuivent la Religion luthérienne , qu’on 
nomme évangélique. Toutes les villes 
libres impériales ont embrafte cette fedle, 
^ui a feaiblé plaç ÇQnvenablequela Re- 
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ligion catholique à des peuples jaloux de 

leur liberté. 

Les Calviniftes , répandus parmi les 
Luthériens qui font les plus forts, ne 
font qu’un parti médiocre j les Catholi- 
ques compoiênt le refte de l'Empire, & 
aïant à leur tête la maifon d’Autriche , 
ils étaient fans doute les plus puiiTans. 

Non - feulement l’Allemagne, mais 
tous les Etats chrétiens , faignaient enco- 
re des plaies qu’ils avaient reçues de tant 
de guerres de Religion ; fureur particu- 
lière aux Chrétiens , ignorée des Idolâ- 
tres, & fuite malheureufe de l’efprit dog- 
matique introduit depuis fi long-tems 
dans toutes les conditions. Il y a peu de 
points de controverfe qui n'aïent caufé 
une guerre civile, & les nations étrangè- 
res ( peut-être notre poftérité ) ne pour- 
ront un jour comprendre que nos peres 
fe foient égorgés mutuellement pendant 
tant d’années en prêchant la patience. 

En ' 1619. l’empereur Mathias étant 
mort fans enfans, le parti ptoteftant fe 
remua pour ôter l’Empire à la maifon 
d’Autriche à la Communion romaine ; 
mais Ferdinand Archiduc de Grats , cou- 
fin de Mathias , n’en fut pas moins élut 
Empereur. Il étoitdéjà Roi de Bohême &c 
de Hongrie , par la démiflîonde Mathias, 
& par le choix forcé que firent de lui ceg 
deux soïaume$. 
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Ce Ferdinand II. continua d^abbatre 
le parti proteftant : il fè vit quelque tems 
le plus puiflànt & le plus heureux Mo- 
narque de la chrétienté , moins par lui- 
même que par le fuccès de fes deux 
grands généraux Valftein & Tilly , à 
l'exemple de beaucoup de Princes de la 
maifon d’Autriche, conquérans fans être 
guerriers, & heureux par le mérite de 
ceux qu'ils favaient choifir. Cette puif- 
fance menaçait déjà du joug , & les 
Proteftans & les Catholiques ; l’alarme 
fut même portée jufqu’à Rome, fur la- 
quelle ce titre d'Empereur & de Roi des 
Romains donne des droits chimériques , 
que la moindre occafion peut rendre 
trop réels. Rome , qui de fon côté pré- 
tendait autrefois un droit plus chiméri- 
que fur l'Empire, s’unit alors avec la 
France contre la maifon d'Autriche. L’ar- 
gent des Français, les intrigues de Rome 
& les cris de tous les Proteftans , appel- 
lerent enfin du fond de la Suède Gufta- 
ve- Adolphe, le feui Roi de ce tems-là 
qui pût prétendre au nom de héro*“ , & 
le feul qui pût renverfer la puiflànce au- 
trichienne. 

L'arrivée de Guftave en Allemagne 
changea la face de l'Europe. Il gagna 
en 163 1 contre le général Tilly la batail- 
le de Leipfic, ü çélébre parles nouyellei 


bigitized by Google 



i(J Louis XIV'. 

jnanœuvres de guerre que ce Roi mîten 
ufage, & qui paflem encore pour le chef- 
d’œuvre de l'art militaire. 

L’Empereur Ferdinand Te vit en 1632. 
prêt à perdre la Bohême 3 la Hongrie ÔC 
l'Empire ; Ton bonheur le fauva.'Gufta- 
ve- Adolphe fut tué à la bataille de Lut- 
zen 3 au milieu de la viétoire 3 & la mort 
d’un feul homme rétablit ce que lui feul 
pouvait détruire. 

La politique de la maifon d’Autriche, 
qui avait fuccombé fous les armes d Ap 
dolphe J fe trouva forte contre tout le reU* 
te; elle détacha les Princes les plus puif- 
fans de l’Empire, de l’alliance des Sué-^ 
dois. Ces troupes viétorieufes , abandon- 
nées de leurs alliés, & privées de leur 
Roi , furent battues à Norlingue ; ôc 
quoique plus heureufes enfuite, elles fu- 
rent toûjours moios-à craindre que fous 
Guftave. 

Ferdinand II, mort dans ces conjonc- 
tures, lailTa tous fes Etats à Ton fils Fer- 
dinand III , qui hérita de fa politique , 
& fit comme lui la guerre de fon cabi- 
net : il régna pendant la minorité de 
Louis XIV. 

L’Allemagne n’était point alors aulïî 
floriflante qu’elle l’eft devenue depuis ; 
le luxe y était inconnu , & les commo- 
dités de la vie étaicni; encore ttè?-rares 
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chez les plus grands Seigneurs. Elles n’y 
ont été portées que vers l’an 1686 j par 
les réfugiés français 3 qui allèrent y éta- 
blir leurs manufaébures. Ce païs fertile 
& peuplé manquait de commerce & d’ar- 
gent : la gravité des mœurs & la lenteur 
particulière aux Allemans , les privaient 
de ces plaifirs & de ces arcs agréables , 
que la lagacité italienne cultivait depuis 
tant d’années, & que l’induftrie fran- 
çaife commençait dès- lors à perfeéition- 
ner. Les Allemans , riches chez eux , 
étaient pauvres ailleurs j & cette pau- 
vreté , jointe à la difficulté de réünir en 
peu de tems fous les mêmes étendards 
tant de peuples différens, les mettait à 
peu près comme aujourd’hui dans l’im- 
poffibilité de porter & de foûtenir long- 
tems la guerre chez leurs voifins : aufïî 
c’eft prefque toujours dans l’Empire que 
les Français ont fait la guerre contre 
l’Empire. La différence du gouverne- 
ment & du génie rend les Français plus 
propres pour l’attaque, & les- Allemans 
pour la défenfe. 

DE L’ESPAGNE. 

L'Efpagne gouvernée par la branche 
aînée delà maifon d’Autriche, avait im- 
primé, après la mort de Charles- quint. 
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plus de terreur que^ la nation germani- 
que. Les Rois d'Efpagne étaient incom- 
parablement plus abfolus ô: plus riches. 
Les mines du Mexique & du Pocolî fem- 
blaient leur fournir de quoi acheter la li- 
berté de l’Europe. Ce projet de la mo- 
narchie univerfelle de notre continent 
chrétien , commencé par Charles-quint , 
fut d'abord foûtenu par Philippe II. Il 
voulut du fond de l'Efcurial aflervir la 
chrétienté par les négociations & par la ' 
guerre. Il envahit le Portugal ; il défo- 
la la France ; il menaça l'Angleterre : 
mais plus propre peut-être à marchan- 
der de loin des cfclaves , qu’à combat- 
tre de près Tes ennemis , il n'a jouta au- 
cune conquête à la facile invafion du 
Portugal. Il facrifia de fon aveu quinze 
cens millions , qui font aujourd’hui plus 
de trois mille millions de notre monnoie, 
pour aflèrvir la France , & pour rega- 
gner la Hollande: mais fes threfors ne 
fervirent qu’à enrichir ces païs qu’il vou- 
lut domter. 

Philippe III fon fils, moins guerrier 
encore , & moins fage , eut peu de ver- 
tus de Roi. La fuperftition , ce vice des 
âmes faibles , ternit fon régne & affaiblit ‘ 
la monarchie efpagnole. Son roïaume ■ 
commençait à s’épuifer d’habitans, par 
les nombreufes colonies que l’avarice * 
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tranfplantaitdans le nouveau monde; & 
ce fut dans ces circonftanccs que ce Roi 
chadà de Tes Etats près de huit cens mille 
Maures ) lui qui aurait dû au contrai- 
re en faire venir davantage , s’il eft vrai 
que le nombre des fujecs foit le threfor 
des Monarques. L’Efpagne fut prefque 
déferre depuis ce tems : la fierté oifive 
des habitans laifià pafièren d’autres mains 
les richefiès du nouveau monde , l'or du 
Pérou devint le partage de tous les Mar- 
chands de l’Europe ; en vain une loi fé- 
vère, & prefque toujours éxécutée, fer- 
me les ports de l’Amérique efpagnole 
aux autres nations , les Négocians de 
France , d’Angleterre , d’Italie, chargent 
de leurs marchandifes les gallions, en 
rapportent le principal avantage , & c’eft 
pour eux que le Pérou & le Mexique ont 
été conquis. , . 

La grandeur efpagnole ne fut donc 
plus fous Philippe III , qu’un vafte corps 
lans fubfiance , qui avait plus de réputa- 
tion que de force. 

Philippe IV, héritier de la faibleflè 
de fon pere , perdit le Portugal par fa né- 
gligence, le Rouflâllon par la faiblelïè 
de fes armes , & la Catalogne par l’abus 
du dcfpotifme. C’eft ce même Roi à qui 
le comte-duc d’Olivarès, fon favori & 
'{qïï Minière , fie prendre le nom de 
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grand à fon avènement à la couronne ^ 
peut-être pour l’exciter à mériter ce ti- 
tre, dont il fut fi indigne, que tout Roi 
qu'il était , perfonne n’ofa le lui donner. 
De telsRcis ne pouvaient être long-tems 
heureux dans leurs guerres contre la Fran- 
ce. Si nos divifions & nos fautes leur 
donnaient quelques avantages, ils en 
perdoient le fruit par leur incapacité. De 
plus, ils commandaient à des peuples 
que leurs privilèges mettaient en droit 
de mal fervir. Les Caftillans avaient la 
prérogative de ne point combattre hors 
de leur patrie jles Aragonnois difputaienc 
fans ceflè leur liberté contre le confeil 
roïal ; & les Catalans , qui regardaient 
leurs Rois comme leurs ennemis, ne 
leur permettaient pas même de lever des 
tnilicesdans leurs provinces. Ainfi ce beau 
roïaume était alors peu puillànt au-de- 
hors , de miférable au-dedans ; nulle in- 
duftrie ne fécondait , dans ces climats 
heureux , les préfens de la nature : ni les 
foies de Valence, ni les belles laines de 
l’Andaloufie & de la Caftille , n'étaient 
préparées par les mains efpagnoles : les toi- 
les fines étaient un luxe très-peu connu : 
les manufaélures flamandes , refte des 
rnonumens de la maifon de Bourgogne, 
fourniflàient à Madrid ce que l'on con- 
naiflàic alors de magnificence : les étoflès 
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d'or & d’argent étaient défendues dans 
cette monarchie, comme elles le feraient 
dans une république indigente, qui 
craindrait de s’appauvrir. En effet , mal- 
gré les mines du nouveau monde, l’Ef- 
pagne étoic fi pauvre, que le miniftère 
de Philippe IV fe trouva réduit à la né- 
ceffité de faire de la monnoie'de cuivre , 
à laquelle on donna un prix prefque auf- 
fi fort qu’à l’argent : il fallut que le maî- 
tre du Méxique &■ du Pérou fit de la 
faufiè monnoie pour païer les charges de 
l’Etat. On n’ofait , fi on en croit le fage 
Gourville , impofcr des taxes perfonnel- 
les, parce que ni les bourgeois, ni les 
gens de la campagne , n’aïant prefque 
point de meubles, n’auraient jamais pu 
être contraints à païer. Tel était l’état 
de l’Efpagne ; & cependant réiinie avec 
l’Empire, elle mettait un poids redouta- 
ble dans la balance de l’Europe. 

DU PO RTUG AL. 

Le Portugal redevenait alors un roïau- 
tne. Jean, Duc deBragance, Prince qui 
paflàit pour faible , avait arraché cette 
province à un Roi plus faible que lui ; 
les Portugais cultivaient par néccilîté le 
commerce que l’Efpagne négligeait par 
(îercé : ils venaient de fe liguej: 
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France & la Hollande en contre 

l'Efpagne. Cette révolution du Portu- 
gal valut à la France plus que n’eul^ 
fent fait les plus fignalées, viâoires. Le 
miniftére français ^ qui n’avoit contri- 
bué en rien à cet événement, en retira 
fans peine le plus grand avantage qu’on 
puilïè avoir contre Ton ennemi , celui 
de le voir attaqué par une puiflance 
irréconciliable. 

Le Portugal fecouant le joug de l’Ef- 
pagne, étendant fon commerce & au- 
gmentant fa puiflance, rappelle ici l’i- 
dée de la Hollande, qui jouïflait des 
mêmes avantages d'une manière bien 
différente. 

DE LA HOLLANDE. 

Ce petit Etat de fèpt provinces unies , 
pais (lérile, maUfain, & prefque fub- 
mergé par la mer , était depuis environ 
un demi - fiécle , un exemple prefque 
unique fur la terre de ce que peuvent 
l’amour de la liberté & le travail infa- 
tigable. Ces peuples pauvres , peu nom- 
breux, bien moins aguerris que les moin- 
dres milices efpagnoles, & qui n’étaient 
comptés encore pour rien dans l’Euro- 
pe, réfifterent à toutes les forces de 
leur maître & deleur tyraaPhilippelli' 
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éludèrent les deflêins de plufieurs Prin- 
ces, qui voulaient les fecourk pour les 
aflervir, & fondèrent une puiiTance , 
que nous avons vu balancer le pouvoir 
de l'Efpagne même. Le deferpoir qu'- 
infpire la tyrannie les avait d’abord ar- 
mes i la liberté avait élevé leur coura- 
ge, & les Princes de la maifon d’Oran- 
ge en avaient fait d'excellens foldats. 
A peine vainqueurs de leurs maîtres » 
ils établirent une forme de gouverno- 
tnent , qui conferve , autant qu’il efl: 
poflible, l’égalité, le droit le plus na- 
turel des hommes. 

La douceur de, ce gouvernement & 
la tolérance de toutes les manières d’a- 
dorer Dieu, dangereufe peut-être ail- 
leurs , mais là nécelTaire , peuplèrent la 
Hollande d’une foule d’étrangers , fur 
tout de Wallons, que l’Inquifition perfé- 
cutait dans leur patrie , & qui d’efcla- 
ves devinrent citoïens. ^ 

La Religidn calvinifte , domirtanc 
dans la Hollande , fervit encore à fa 
puidànce. Ce païs àlors fi pauvre, n’au- 
rait pu ni fufhre à la magnificence des 
Prélats , ni nourrir des Ordres religieux ; 
fie cette terre où il fallait des hommes » 
ne pouvait admettre ceux qui s’enga- 
gent par ferment à laifièr périr , autant 
gu’il cft en eux, l’efpéce humaine. 0% 
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avait l’exemple de l’Angleterre > qui était 
d^un tiers plus peuplée, depuis que les 
Miniftres des autels jouïllàient de la 
douceur du mariage , & que les efpé- 
rances des familles n’étaient point en- 
fcvelies dans le célibat du cloître. 

Tandis que les Hollandais établif- 
faient , les armes à la main , ce gou- 
vernement nouveau , ils le foutenaicnt 
par le négoce. Ils allèrent attaquer au 
fond de l'Afie ces mêmes maîtres , qui 
)ouïïïàient alors des découvertes des 
Porttfgais i ils leur enlevèrent les ifles 
où croilîènt ces épiceries précieufes , 
threfors aulïi réels que ceux du Pérou > 
& dont la culture eft auffi falutaire à la 
fanté, que le travail des mines eft mor- 
tel aux hommes. 

La compagnie des Indes orientales » 
établie en 1601 , gagnait déjà près de 
trois cens pour cent en i6io. Ce gain 
augmentait chaque année. Bientôt cette 
focîeté de Marchands , "devenue une 
puiflànce formidable , bâtit dans l’ifle 
de Java , la ville de Batavia , la plus 
belle de l’Afie , & le centre du com- 
merce, dans laquelle réfidentà préfenc 
plus de dix mille Chinois, & où abor- 
dent toutes les nations de l’univers. La 
compagnie peut y armer trente vaifii 
/féaux de guerre dç quarante pièces do- 

canon > 
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canon > & mettre au moins trente mille 
hommes fous les armes. Un fimple Mar- 
chand , Gouverneur de cette colonie y 
y paraît avec la pompe des plus grands 
Rois, fans que ce farte afiatique cor- 
rompe la frugale fimplicité des Hol- 
landais en Europe. Ce commerce cette 
frugalité firent la grandeur des fept pro- 
vinces. 

Anvers, fi long-tems florifiante, & 
qui avait englouti le commerce de Ve- 
nife , ne fut plus qu’un défert. Amrter- 
dam , malgré les incommodités de fon 
porc , devint à fon tour le magafin du 
monde. Toute la Hollande s’enrichit 
& s’embellit par des travaux immenfes. 
Les eaux de la mer furent contenues 
par de doubles digues. Des canaux creu- 
(es dans toutes les villes , furent revêtus 
de pierre \ les rues devinrent de larges 
quais , ornés de grands arbres. Les bar- 
ques chargées de marchandifes abordè- 
rent aux portes des particuliers y & les 
étrangers ne fê lalTent point d’admirer 
ce mélange fingulier , formé par les faî- 
tes des maifons , les cimes des arbres • 
& les banderoles des vailTeaux , qui 
donnent à la fois dans un même lieu , 
le fpeétacle de la mer, de la ville & de 
la campagne. 

Cet Etat d’une efpéce fi nouvelle , 
Toute /,' B 
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était depuis fa fondation attaché inti- 
mement à la France ; l'intérêt les réii- 
nillait ; ils avaient les mêmes ennemis ; - 
Henri le grand & Louis XIII avaient 
été fes alliés ôc fes protedeurs. 

DE L'ANGLETERRE, 

L’Angleterre, beaucoup plus puilïàn- 
te , affeétâit la fouverainetc des mers , 
& prétendait mettre une balance entre 
les dominations de l'Europe ; mais Char- 
les I , qui régnait depuis 1615 , loin de 

{ )ouvoir foûtenir le poids de cette ba- 
ance. Tentait le fceptre échapper déjà 
de fa main. Il avait voulu rendre foa 

f iouvoir en Angleterre indépendant des 
oix , & changer la Religion en Ecoffe : 
trop opiniâtre pour Te délifter de fes 
delïèins , & trop faible pour les éxécu- 
ter ; bon mari , bon maître j bon pere , 
honnête homme , mais Monarque mal 
confeillé., il s’engagea dans une guerre 
civile 3 qui lui fit perdre enfin le thrône 
& la vie fur un échafaud, par une révo- 
lution prefque inouïe. 

Cette guerre civile commencée dans 
la minorité de Louis XIV, empêcha 
pour un tems l’Angleterre d’entrer dans 
les intérêts de fes voifins : elle perdit (a 
confidécation avec Ton bonheur : Ton 
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rommerce fuc interrompu ; les autres 
lations la crurent enfcvelie fous Tes rui- 
les , jufqu’au tems où elle devint tout- 
i-coup plus formidable que jamais fous 
a domination de Cromwel , qui l'aflu- 
ettit en portant l'évangile dans une main, 
’épée dans l’autre , le mafque de la Re- 
igion fur le vifage, & qui dans Ton 
gouvernement, couvrit des qualités d’un 
?rand Roi tous les crimes d’un ufur- 
^ateur. 

DE RO ME. 

t 

Cette balance , que l’Angleterre s’c- 
ait leng-tems datée de maintenir entre 
es Rois par fa puiflance , la Cour de Ro- 
■ne elîàïait de la tenir par fa politique. 
[.'Italie était divifée, comme aujourd’hui, 
m plufieurs fouvera’inetés: celle que pof- 
ede le Pape eft aflèz grande pour le ren- 
Ire refpedable comme Prince , & trop 
petite pour le rendre redoutable. La na- 
:ure du gouvernement ne fert pas à peu- 
pler fon païs , qui d’ailleurs a peu d'ar- 
gent & de commerce ; fon autorité fpi- 
rituelle, toujours un peu mêlée de tem- 
porel, eft détruite & abhorrée dans la 
moitié- de la chrétienté,* Sc fi dans l'autre 
il eft regardé comme un pere , il a des 
enfans qui lui réfiftent quelquefois avec 
fuccès. La maxime de la France eft de 

B ij 


iS Louis XIV. 

le regarder comme une perfonne facr^e , 
mais entreprenante , à laquelle il faut 
baifer les pieds , &: lier quelquefois les 
mains. On voit encore dans tous les 

f >aïs catholiques j les traces des pas que 
a Cour de Rome a faits autrefois vers 
la monarchie univerfelle. Tous les Prin- 
ces de la Religion catholique envoient 
au Pape , à leur avènement , des am- 
bâflàdes qu’on nomme d’obedîence. Cha- 
que couronne a dans Rome un Cardi- 
^ nal, qui prend le nom de protedeur. 
Le Pape donne des bulles de tous les 
évêchés , & s’exprime dans fes bulles , 
comme s’il conférait ces dignités de fa 
feule puiflànce. Tous les Evêques ita- 
liens , efpagnols , flamans , & même 
quelques français, fe nomment Evêques 
par la permiflion divine , & par celle 
du faint Siège. Il n’y a point de roïaa- 
me dans lequel il n’y ait beaucoup de 
bénéfices à la nomination ; il reçoit en 
tribut les revenus de la prémicre année 
des bénéfices confiftoriaux. 

Les Religieux , dont les chefs réfidenc 
à Rome , font encore autant de fujets 
immédiats du Pape, répandus dans tous 
les Etats. La coutume qui fait tout , & 
qui eft caufe que le monde eft gouverné 
par des abus comme par des loix , n’a 
pas toujours permis aux Princes de re-. 
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înédier entièrement à un danger , qui 
tient d"aii leurs à des chofes utiles & fa- 
crées. Prêter ferment à un autre qu’à 
fon Souverain, eft un crime de léze- 
majefté dans un laïque } c’eft dans le 
cloître un a<Sbe de religion. La difficulté 
de favoir à quel point on doit obéir à ce 
Souverain étranger, la facilité de fe laifïèr 
féduire, le plaifir de fêcouer un joug na- 
turel pour en prendre un qu’on fe don- 
jae à foi-même , l’efprit de trouble , le 
malheur des tems , n’ont que trop fou- 
vent porté des ordres entiers de Reli- 
gieux à fervir Rome contre leur patrie. 

L’efprit éclairé qui régne en France 
depuis un fiécle, & qui s’eft étendu dans 
prefque toutes les conditions* a été le 
meilleur remède à cet abus. Les bons 
livres, écrits fur cette matière font de 
vrais fervices rendus aux Rois & aux 
peuples: & un des grands changemens ' 
qui fe foient faits par ce moïen dans 
nos mœurs fous Louis XIV, c’eft la 
perfuafion dans laquelle les Religieux 
commencent tous à être , qu’ils font 
fujeis du Roi , avant que d’être fervi- 
teurs du Pape. La jurifdiétion , cette 
marque eflèntielle de la fouveraineté , 
eft encore demeurée au Pontife romain. 

La France même , malgré toutes les li- 
bertés de l’Eglife gallicane, fouffre que 
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l’on appelle au Pape en dernier reflbrt 

dans les caufes eccléHalliques. 

Si on veut dilïbudre un mariage , épou<- 
fer fa coufine ou fa nièce , fe faire rele- 
ver de Tes vœux, c’eftàRome, & non 
à Ton Evêque , qu’on s’adreflè ; les grâ- 
ces y font taxées , & les particuliers de 
tous les Etats y achètent des difpenfes à 
tout prix. 

Ces avantages y regardés par beau- 
coup de perfonnes comme la fuite des 
plus grands abus y & par d’autres com- 
me les reftes des droits les plus lacrés , 
font toujours foûtenus avec art. Rome 
ménage fon crédit avec autant de politi- 
que , que la république romaine en mic 
à conquérir la moitié du monde connu. 

Jamais Cour ne fut mieux fe condui- 
re félon les hommes & félon les teras. 
Les Papes font prefque toujours des Ita- 
liens, blanchis dans les affaires, fans paf^ 
fions qui les aveuglent : leur confeil eft 
compofë de Cardinaux , qui leur reflem- 
blent , & qui font tous animés du mê- 
me efprir. De ce confeil émanent des or- 
dres, qui vont jufqu’à la Chine & à l’A- 
mérique : il embrafle en ce fens l’univers, 
& on peut dire ce que difait autrefois 
un étranger du Sénat romain : J’ ai vâ 
un confiftoire de Rois. La plupart de nos 
Ecrivains fe font élevés avec raifoncon- 
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re l^ambition de cette Cour ; mais je 
l’en vois point qui ait rendu aflèz de 
uftice à fa prudence. Je ne fais fi une 
lutre nation eût pu çonferver fi long- 
enas dans l’Europe tant de prérogatives 
oûjours combattues : toute autre Cour 
es eût peut-être perdues , ou par fa fier- 
é i ou par fa mollelfe, ou par fa lenteur, 
)u par fa vivacité j mais Rome em- 
doïant prefque toujours à propos la fer- 
ncté & la foupleflè, aconfervé tout ce 
qu’elle a pu humainement garder. On 
a vit remper fous Charles- quint, terri- 
ble à notre roi Henri III, ennemie 8c 
imie tour à tour d’Henri IV, adroite 
avec Louis XIII , oppofée ouvertement 
à Louis XIV dans le tems qu’il fut à 
craindre , & Ibuvent ennemie lecrettedes 
Empereurs , dont elle fe défiait plus que 
du Sultan des Turcs. 

Quelques droits, beaucoup de préten- 
tions , de la politique 8c de la patience, 
voilà ce qui refie aujourd’hui à Rome 
de cette ancienne puilTance , qui fix fié- 
cles auparavant avait voulu foumettre 
l’Empire 8c l’Europe à la tiare. 

Naples eft un témoignage fubfifiant 
encore de ce droit que les Papes furent 
prendre autrefois avec tant d’art & de 
grandeur , de créer & de donner des 
toïaumes. Mais le Roi d’Efpagne , pçt 
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fellèur de cet Etat , ne lailïàit à la Cour 
romaine que l’honneur & le danger d’a- 
voir un vaflal trop puiiïànt. 

DU RESTE DE U ITALIE. 

- V 

Au refte, l’Etat du Pape était dans une 
paix- heureufe j qui n'avait été altérée 
que par une petite guerre entre les car- , 
dinaux Barberin , neveux du pape Ur- 
bain VIII, & le duc de Parme ; guerre 
peu fanglante & padàgère, telle qu'on 
la devait attendre de ces nouveaux Ro- 
mains, dont les mœurs doivent être né- 
ceflairement conformes à l'efprit de leur 
gouvernement. Le cardinal Barberin , 
auteur de ces troubles , marchait à la tê- 
te de fa petite armée avec des indulgen- 
ces. La plus forte bataille qui fe donna, 
fut entre quatre ou cinq cens hommes 
de chaque parti. La fortereflè de Piégaia 
fe rendit à difcrétion , dès qu'elle vit ap- 
procher l'artillerie : cette artillerie confit 
tait en deux coulevrines. Cependant il 
fallut , pour étouffer ces troubles , qui 
ne méritent point de place dans l’hiftoi- 
re, plus de négociations que s’il s’était 
agi de l’ahcienne Rome & de Carthage. 
On ne rapporte cet événement que pour 
faire connaître le génie de Rome moder- 
i ne, qui finit tout pat la négociation , • 
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:omme l’ancienne Rome finiflàît touc 
par des vidtoires. 

Les autres provinces d’Italie écou- 
raient des intérêts divers. Venife crai- 
gnait les Turcs & l’Empereur: elle dé- 
fendait à peine fes Etats de terre- ferme 
des prétentions de l’Allemagne & de 
l’invafion du Grand-Seigneur. Ce n’é-^ 
tait plus cette Venife autrefois la maî- 
treflè du commerce du monde, qui cène 
cinquante ans auparavant avait excité la 
îaloufie de tant de Rois. La fageffe de 
fon gouvernement fubfiftait ; mais fon 
grand commerce anéanti lui ôtait pref- 
que toute fa force ; & la ville de Veni- 
fe était , par fa fituation , incapable d’e- 
tre domtée, par fa faiblelTe, incapa- 
ble de faire des conquêtes. 

L’Etat de Florence jouYlTait de ja tran- 
quillité & de l’abondance fous le gou- 
vernement des Médicis : les lettres , les 
arts , & la politelTe que les Médicis 
avaient fait naître , fioriflàient encore. La 
Tofeane alors était en Italie ce qu’ Athè- 
nes avait été en Grèce. 

La Savoie déchirée par une guerre ci- 
vile, & par les troupes françaifes & es- 
pagnoles , s’était enfin révinie toute en- 
tière en faveur de la France, ôc contri- 
buait en Italie* à l’affaiblifTement de la 
puill&nce autrichienne. 
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Les Sui(ïès confervaicnt, comme au- 
jourd’hui i leur liberté , fans chercher à 
opprimer perfonne. Ils vendaient leurs 
troupes à leurs voifins plus riches qu’eux : 
ils étaient pauvres j ils ignoraient les 
fciences & tous les arts que le luxe a 
^ fait naître j mais ils étaient fages 5i heu- 
reux. 

DES ETATS DU NORD. 

Les nations du nord de l’Europe , la 
Pologne, la Suède, le Danemarck, la 
Mofeovie , étaient , comme les autres 
puilTances, toujours en défiance ou en 
guerre entre elles. On voïait, comme 
aujourd’hui , dans la Pologne les mœurs 
& le gouvernement des Goths & des 
Francs, un Roi éleélif, des Nobles par- 
tageans fapuilïance, un peuple efclave, 
une faible infanterie , une cavalerie com- 
pofée de Nobles , point de villes fortifiées* 
prcfque point de commerce. Ces peuples 
étaient tantôt attaqués par les Suédois ou 
par les Mofeovites, & tantôt par les T urcs. 
Les Suédois , nation plus libre encore par 
fa conllitution , qui admet les païlans mê- 
me dans les Etats-généraux , mais alors 
plus foumife à fes Rois que la Pologne, 
furent viétorieux prefquc par tout. Le 
Panèmarck, autrefois formidable à U 
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aéde , ne l'était plus à perfonne. La 
iofcovie n’était encore que barbare. 

DES TURCS. 

Les Turcs n’étaient pas ce quHs 
vaient été fous les Sélims , les Maho- 
lets , & les Solimans ,• la mollcflè cor- 
ompait le ferrail , fans en bannir la 
ruauté. Les Sultans étaient en mênie 
emsj & les plus dcfpotiques des Sou- 
’erains , & les moins allurés de leur 
hrône & de leur vie. Ofman & Ibra- .. 
lim venaient de mourir par le cordeau. 
Vluftapha avoir été deux fois dépofé* 
L’Empire turc ébranlé par ces fecouf- 
es , était encore attaqué par les Perfans ; 
nais quand les Perfans le lailïàient ref- 
airer, & que les révolutions du ferrail 
haient finies , cet Empire redevenait 
Formidable à la chrétienté ; car depuis 
l’embouchure du Borifthène jufqu’aux 
Etats de Venife , on votait la Mofco- 
vie, la Hongrie, la Grèce , les Ifles , 
tout -à- tour en proie aux armes des 
Turcs, & dès l’an 1640 , ils faifaient 
conftamment cette guerre de Candie fi 
funefte aux Chrétiens.. Telles étaient la 
fiiuation , les forces, & l’intérêt des prin- 
cipales nations européanncs, vers le tems 
de la mort du roi de France Louis. 
XIII. B vj 
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SITUATION DE LA FRANCE. 

La France alliée à la Suède , à la 
Hollande J à la Savoie , au Portugal , 
& aïant pour elle les vœux des autres 
peuples demeurés dans Tinaétion, foû- 
tenait contre l’Empire & rEfpagne, une 
guerre ruineufe aux deux partis, & fu- 
«efte à la maifon d'Autriche. Cette 
guerre était femblable à toutes celles 
qui fe font depuis tant de fiécles entre 
les Princes chrétiens, dans lefqaelles des 
millions d'hommes font facrifiés ,& des- 
provinces ravagées , pour obtenir enfin 
quelques petites villes frontières , donc 
la poflèfifion vaut rarement ce qu’a coûté 
la conquête. 

Les Généraux de Louis XIII avalent 
pris le Roufifillon : les Catalans venaient 
de lè dpnner à la France , proteéfrice 
de la liberté qu’ils défendaient contre 
leurs Rois ; mais ces fuccès n’avaient 
pas empêché que les ennemis n’euflène 
pris Corbie en 1637 , & ne fuflent ve- 
nus jufqu’à Pontoife. La peur avait 
chalTé de Paris la moitié de Tes habt- 
tans ; & le cardinal de Richelieu , au 
milieu de fes vaftes projets d’abbaidèr 
la puifiànce autrichienne , avait été ré- 
duit à taxer les portes cochère» de Pa- 
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rîs à fournir chacune im laquais pour 
aller à la guerre , & pour repoulTèr les 
ennemis des portes de la capitale. 

Les Français avaient donc fait beau- 
coup de mal aux Efpagnols & aux 
Allemans j & n’en avaient pas moins 
clTuie. 

M OE U R S P U T E M S, 

Les guerres avaient produit des Gé- 
létaux illuftres , tels qu’un Guftave- 
Adolphe, un Valftein ^ un ducdeVei- 
nar, Picolomini, Jean de Vert, le ma- 
échal de Guébiianr, les princes d’O- 
angCj le comte d’Harcourt. Des Mi- 
liftres d’Etat ne s’étaient pas moins fi- 
jnalés. Le chancelier Oxenftiern , le 
:omte duc d’Olivarès, mais fur tout le 
:ardinal duc de Richelieu , avaient 
fttiré fur eux l’attention de l’Euro-* 
>e. Il n’y a aucun lîécle qui n’ait et» 
les hommes d’Etat &(. de guerre célé- 
)res : la politique & les armes femblent 
nalheureufement être les deux profèf- 
îons les plus naturelles à l’homme ,* il 
’aut toujours ou négocier , ou fe bat- 
te. Le plus heureux paflè pour le plus 
»rand , & le public attribue fouvenc 
lu mérite tous les fuccès de la for- 
une* ’ 
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La guerre ne fe faifait pas comme 
nous l’avons vu faire du tems de Louis 
XIV : les armées n’étaient pas fi nom- 
breufes ; aucun Général , depuis le fiége 
de Metz par Charles- quint , ne s’étaic 
vu à la tête de cinquante mille hom- 
mes : on afliégeait & on défendait les 
places avec moins de canons qu’au jour- 
d’hui. L’art des fortifications était en- 
core dans Ton enfance. Les piques 'de 
les arquebufes étaient en ufage ; on fe 
fervait beaucoup de l'épée , devenue 
inutile aujourd’hui. Il reliait encore , 
des anciennes loix des nations, celle de 
déclarer la guerre par un Héraut. Louis 
XIII fut le dernier qui obferva cette 
coutume : il envoïa un Héraut-d’armes 
à Bruxelles , déclarer la guerre à r£fpa- 
gne en 165J. 

Rien n’était plus commun alors que 
de voir des Prêtres commander des ar- 
mées : le cardinal Infant j le cardinal 
de Savoie, Richelieu , la Valette, Sour- 
dis Archevêque de Bordeaux , avaient 
endofle la cuiralïè , & fait la guerre 
eux-mêmes. Les Papes menacèrent quel- 
quefois d’excommunication ces Prêtres 
guerriers. Le pape Urbain VIII, fâché 
contre la France , fit dire au cardinal 
de la Valette, qu'il le dépouillerait du 
cardinalat > s'ilnç quittait les armes 
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ais réuni avec la Fiance, il le combla 
: bénédiâions. 

Les Ambafladcurs , non moins Mi- 
ftres de paix que les Eccléfiaftiques , 

; faifaienc nulle difficulté de fcrvic ‘ 
ins les armées des puiflances alliées, 
iprès defquelles ils étaient emploies, 
harnacé. Envoie de France en Hol- 
nde, y commandait un régiment en 
537 } & depuis même, l'ambafla- 
îut d’Eftrade fut Colonel à leur fer- 
ce. 

La France n’avait en tout qu’envi- 
in quatre-vingt mille hommes effeétifs 
ir pied. La marine anéantie' depuis 
es fiéclesj rétablie un peu par le car- 
inal de Richelieu , fut ruinée fous Ma- 
irin. Louis XIII n'avait qu'environ 
jarante-cinq millions réels de revenu 
dinaire j mais l’argent était à vingt- 
){ livres le marc : ces quarante - cinq 
lillions revenaient à environ quatre- 
ingt-cinq millions de ce tems , où la 
ileur arbitraire du marc d’argent eft 
nuflfée jufqu’à quarante - neuf ’ livres 
: demie j valeur numéraire exorbi- 
inte, & que l’intérêt public & la îuf- 
ce demandent qui ne foit jamais au- 
mfntée. 

Le commerce, généralement répandu 
ü joucd'hui , était en tcè$>peu de mains^ 
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la police du roïaume écaic entièrement 
négligée 5 preuve certaine d'une admi- 
niftration peu heureufe. Le cardinal de 
Richelieu , occupé de fa propre gran- 
deur attachée à celle de l'Etat , avait 
commencé à rendre la France formida- 
ble au dehors , fans avoir encore pu la 
rendre bien florilFante au dedans. Les 
grands chemins n’éraient ni réparés, ni 
gardés ; les brigands les infeftaienr. Les 
rues de Paris, étroites, mal pavées, & 
couvertes d’immondices dégoûtantes , 
étaient remplies de voleurs : on voit 
par les regiftres du Parlement , que le 
guet de cette ville était réduit alors à 
quarante-cinq hommes mal païés , & 
qui même ne fervaient pas. 

Depuis la mort de François II, la 
France avait été toûjours ou déchirée 
par des guerres civiles , ou troublée par 
des faâions. Jamais le joug n’avait été 
porté d'une manière paifible & volon- 
taire. Les Seigneurs avaient été élevés 
dans les confpirations : c’était l’art de 
la Cour , comme celui de plaire au Sou- 
verain l’a été depuis. 

Cet eljprit de difcorde & de fàétion 
avait pâlie de la Cour jufqu’aux moin- 
dres villes , & podedait toutes les com- 
munautés du roïaume : on fe difputaic 
fout , parce qu'il o'y avaiï rien de réglé. 
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l n’y avait pas jufqu’aux pai*0|î(îès de 
'aris qui n’en viniTent aux mains ; les 
irocefïions fe battaient les unes contre 
;s autres , pour l’honneur de leurs ban- 
ières. On avait vu fouvent les Cha- 
oines de Notre-Dame aux prifes avec 
eux de la Sainte-Chapelle : le Parle- 
lent & la chambre des comptes s’é- 
îient battus pour le pas , dans l’églife 
e Notre-Dame, le jour que Louis XIII 
^it Ton roïaume fous la protedion de la 
'^ierge Marie. 

Prefque toutes les communautés du 
DÏaume étaient armées j prefque tous 
'.s particuliers refpiraient la fureur du 
uel. Cette barbarie gothique, aotorifée 
utrefois par les Rois même ^ ^ deve- 
uë le caradère de la nation, contri- 
uait encore autant que les guerres ci- 
iles & étrangères , à dépeupler le pars. 
)e n’eft pas trop dire , que dans le 
3 urs de vingt années , dont dix avaient 
:é troublées par la guerre , il était mort 
lus de Français de la main des Fran- 
ais même , que de celle des enne- 
mis. 

On ne dira rien ici de la manière 
ont les arts & les fciences étaient cul- 
vés : on trouvera cette partie de l’iiif- 
>ire de nos mœurs à fa place. On re- 
lart^uera feulement que la nation 
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çaife était plongée dans l'ignorance , 
fans excepter ceux qui croient n’être 
point peuple. 

On confultait les Aftrologues, & on 
y croïait. Tous les mémoires de ce tems- 
là , à commencer par l’hiftoire du pré- 
fideiit de Thou 5 font remplis de prédic- 
tions. Le grave & févère duc de Sully 
rapporte férieufement celles qui furenc- 
faites à Henri IV : cette crédulité, la 
marque la plus infaillible de l'ignoran- 
ce , était fi accréditée , qu'on eut foin de 
tenir un Âfirologue caché près de la 
chambre de la reine Anne d'Autriche , 
au moment de la naifiànce de Louis 
XIV. 

Ce que l'on croira à peine , & ce qui 
eft pourtant rapporté par l’abbé Vitto- 
rioSiry, auteur contemporain très-inC- 
truit ; c’eft que Louis XIII eut dès Ton 
enfance le furnom de jufte , parce qu'il 
était né fous le figne de la balance. 

La même faibleflè , qui mettait en vo- 
gue cette chimère abfurde de l’Aftrolo- 
gie judiciaire , faifait croire aux pofièf- 
fions & aux fortiléges : on en faiiait un 
point de Religion ; l'on ne voïait que des 
Prêtres qui conjuraient des démons. Les 
tribunaux, compofés de Magifirats, qui 
devaient être plus éclairés que le vulgai- 
re, étaient occupés à juger des forciers. 
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n reprochera coû jours à la mémoire du 
rdinal de Richelieu la more de ce 
meux curé de Loudun , Urbain Gran- 
er , condamné au feu comme magi- 
en par une commilïion du Confeil. On 
indigne que le Miniftre & les Juges 
ent eu la foiblelTe de croire aux diables 
e Loudun , ou la barbarie d’avoir fait 
;rir un innocent dans les flammes. On 
fouviendra avec étonnement jufqu’à 
dernière poftérité 3 que la maréchale 
'Ancre fut brûlée en place de Grève 
3mme forcière , & que le confeiller 
lourtin 3 interrogeant cette femme infor- 
mée 3 lui demanda de quel fortilége cl- 
: s'était fervie pour gouverner l’efpric 
e Marie de Médicis ; que la Marécha- 
,* lui répondit : Je me fuis fervie du'pou^ 
oir qu’ont les âmes fortes fur les efprits 
ùbles i & qu’enfin cette réponlè ne fec- 
it qu’à précipiter l’arrêt de fa mort. 

On voit encore dans une copie de 
[uelques regiftres du Châtelet , un pro- 
ès commencé en 1601, au fujet d’un 
heval, qu’un maître induftrieux avait 
Ireflé à peu près de la manière donc 
lous avons vu des exemples à la foire : 
3n vouloir faire brûler & le maître & le 
:heval comme forciers. 

En voilà aflèz pour faire connoître en 
général les mœurs ôc l’efprit du flécle 
lui précéda celui de Louis XIV, 
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Ce défaat 4e lumières dans tous les 
ordres de l’Etat, fomentait chez les plus 
honnêtes gens des pratiques fuperftitieuT 
Tes J qui deshonoraient la Religion. Les 
Calviniftes , confondant avec le culte rai- 
fonnable des Catholiques les abus qu'on 
faifoit de ce culte, n’en étaient que plus 
affermis dans leur haine contre notre 
Eglife. Ils oppofaient à nos fuperftitions 
populaires , fouvent remplies de débau- 
ches, une dureté farouche & des moeurs 
féroces, caraélère de prefque tous les ré- 
formateurs : ainfi l’efprit de parti déchi- 
rait & aviliflàit la France ; & l’efprit de 
focieté, qui rend aujourd’hui cette na- 
tion n célébré & fi aimable , était abfb- 
lument inconnu. Point de maifons où les 
gens de mérite s’afTemblaflènt pour fe 
communiquer leurs lumières ; point d’a- 
cadémies , point de théâtres. Enhn , les 
mœurs, lesloix, la focieté, la Religion , 
la paix & la guerre, n’avaient rien de ce 
qu’on vit depuis dans le fiécle qu’on ap- 
pelle le fiécle de Louis XIV. 
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:hapitr.e second. 

norit^ de LOUIS XIV: vilt aires des 
rançais fous le grand Conde' 3 alors 
Duc d’Enguien. 

E cardinal de Richelieu, & Eouîs 
• XIII. venaient de mourir, l’un admi- 
se haï , l’autre déjà oublié. Ils avaient 
féaux Français, alors très- inquiets , 
l’averfion pour le nom feul du minif- 
: , & peu de r^peét pour le thrône. 
iis XIII par fon teftament établif- 
un confeil de régence. Ce Monar- 
: , mal obéi pendant fa vie , fè flatta 
l’être mieux après fa mort ; mais la 
mièce démarche de fa veuve Anne 
.utriche, fut de faire annuller les vo- 
tés de fon mari, par un arrêt du Par- 
ient de Paris. Ce corps , long- tems 18 Aoiif 
)ofé à la Cour , & qui avait à peine ^^43* 
ifervé (bus Louis XIII la liberté de 
e des remontrances, caflà le tefta- 
nt de fon Roi avec la même facilite , 
il auroit jugé la caufe d’un citoïen. 
ne d’Autriche s’adreflà à cette com- 
»nie , pour avoir la régence illimitée , 
ce que Marie de Médicis s’était fer- 
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vie du même tribunal après la mOït 
û'Henri IV \ & Marie de Médicis avok 
donné cet exemple ^ parce que toute au- 
tre voie eût été longue & incertaine ; que 
le Parlement entouré de fes gardes , ne 
pouvait réfifter à Tes volontés ; & qu'un 
arrêt rendu au Parlement & par les Pairs, 
femblait aflurer un droit incontefta- 
ble. ^ 

L'ufage qui donne la régence aux me- 
res des Rois, parut donc alors aux Fran- 
çais une loi prefque auflî fondamentale 
que celle qui prive les femmes de la 
couronne. Le Parlement de Paris aïanc 
décidé deux fois cette queftion , c'eft-à- 
dire , aïant feul déclaré par des arrêts 
ce droit des meres , parut en effet avoir 
donné la régence : il fe regarda , non 
fans quelque vraifemblance, comme- le 
tuteur des Rois, & chaque Confeiller 
crut être une partie de la fouveraineté. 
Par le même arrêt Gafton Duc d’Or- 
léans , frere du feu Roi , eut le vain titre 
de Lieutenant général du roïaume fous 
la Régente abfoluë. 

^ Riencourt,' dans fon hiftoire de Louis 
XIV , dit que le teftatnent de Louis XIII fut 
vérifié au Parlement. Ce qui trompa cet Ecri- 
vain , c'eft qu’en effet Louis XIII avait décla- 
ré la Reine Régente ; ce qui fut confirmé : mais 
il avait limité fbn autorité -, ce qui fut cafTé. 
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Anne d’Autriche fut obligée d’abord 
continuer la guerre contre le roi d’Ef- 
gne Philippe IV fon frere 3 qu’elle ai- 
ne. Il eft difficile de dire précifément 
urquoi l’on faifait cette guerre -, on ne 
mandait rien à l’Efpagne , pas même 
Navarre, qui aurait dû être le patri- 
jine des Rois de France. On fe battait 
puis 1655, parce que le cardinal Ri- 
elieu l’avait voulu , & il eft à croire 
’il l’avait voulu pour fè rendre nécef* 
re. Il s’étoit lié contre l’Empereur avéfe 
Suède, & avec le duc Bernard de 
xe-Veimar, l’un de ces Généraux que 
; Italiens nommaient Condottieri, c’eft- 
iirc, qui vendaient des troupes. Il at- 
quoit auflî la branche autrichienne-ef» 
gnole dans ces dix provinces que nous 
pelions en général du nom de Flandre ; 
il avait partagé avec les Hollandais , 
□rs nos alliés , cette Flandre qu’on ne 
•nquit point. 

Le fort de la guerre était du côté de 
Flandre. Les troupes efpagnoles for- 
ent des frontières du Hainaut au nom- 
e de vingt- fix mille hommes 3 fous la 
>nduite d'un vieux Général expérimen- 
, nommé don Francifeo de Mélos ; ils 
ntent ravager les frontières de Cham- 
igne ; ils attaquèrent Rocroi , & ils 
lurent pénétrer bientôt jufqu’aux porte? 
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de Paris , comme ils avaient fait huit 
ans auparavant. La mort de Louis XllI, 
la faibleflè d’une minorité , relevaienc 
leurs efpérances ; & quand ils virent 
qu*on ne Ieur>oppofait qu’une armée in- 
férieure en nombre ^ commandée par un 
jeune homme de zi ans> leur efpérance 
fê changea en fécurité. 

Ce jeune homme fans expérience , - 
qu’ils méprilàient était Louis de Bour- 
bon alors Duc d’Enguien , connu depuis 
fous le nom du grand Condé. La plu- 
part des grands Capitaines font devenus 
tels par degrés. Ce Prince était né Gé- 
néral •, l’art de la guerre femblait en lui 
un inftinét naturel : il n’y avait en Eu- 
rope que lui & le Suédois Torftenfon, 
qui eullènt eu à vingt ans ce génie qui 
peut fe paflèr de l’expérience. 

Le Duc d’Enguien avait reçu , avec 
la nouvelle de la mort de Louis XIII , 
l’ordre de ne point bazarder de bataiU 
le. Le maréchal de l’Hôpital, qui lui 
avait été donné pour le conlèiller & 
pour le conduire , fécondait par fa cir- 
confpeétion ces ordres timides. Le Prin- 
ce ne crut ni le Maréchal ni la Cour : il 
ne confia fon delïêin qu’à Gaffion ^ Ma- 
réchal de camp, digne d’être confulté 
par lui; ils forcèrent le Maréchal à trou« 
ver la bataille nécelTaire. 

On 
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On remarque que le Prince aïant tout 
glé le foir, veille de la bataille, s’en- 
>rmic fi profondément J qu’il fallut le 19 Mil. 
veiller pour la donner. On conte la 
ême chofè d’Alexandre*. Il eft naturel 
l’un jeune homme , épuifé des fatigues 
:e demande l’arrangement d’un fi grand 
ur, tombe enfuite dans un fommeil 
sin :il l’efl: aulli, qu’un génie fait pour 
guerre, agifiànt (ans inquiétude, laif- 
au corps afièz de calme pour dormir. 

: Prince gagna la bataille par lui- me- 
e , par un coup d’œil qui voïait à la 
is le danger & la reflburce , par fon 
Hvité exemte de trouble, qui le por- 
it à propos dans tous les endroits. Ce 
t lui qui avec de la cavalerie atta- 
la cette infanterie efpagnole jufques- 
invincible, auilî forte, aufli ferrée que 
phalange ancienne fi eftimée, de qui 
mvrait avec une agilité que la phalange 
avait pas, pour lailTer partir la décharge 
: dix-huit canons, qu’elle renfermait 
i milieu d’elle. Le Prince l’entoura , 
l’attaqua trois fois. A peine viébo- 
;ux , il arrêta le carnage. Les Officiers 
pagnols fe jettaient à fes genoux, pour 
ouver auprès de lui un afile contre la 
reut du foldat vainqueur. Le duc d’En- 
lien eut autant de foin de les épar- 
ler qu’il en avait pris pour les vaincre. 

Tome L C 
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Le vieux comte de FuenteSj qui com- 
mandait cette infanterie efpagnole ^ mou- 
rut percé de coups. Condé en l'appre- 
nant , dit qu'il voudrait être mort comme 
lui, s’il n’avait pas vaincu. 

Le refpeét qu’on avait en Europe 
pour les armées efpagnoles fe tourna du 
côté des armées françaifes , qui n’avaienc 
point depuis cent ans gagné de bataille 
lî célébré j car la fanglante journée de 
Marignan, difputée plutôt que gagnée 
par François 1. contre les Suifles , avait 
été l’ouvrage des bandes noires alleman- 
des^ autant que des troupes françaifes. 
Les journées de Pavie & de Saint-Quen- 
tin , étaient encore des époques fatales 
à la réputation <le la France. Henri IV 
avait eu le malheur de ne remporter des 
avantages mémorables que fur fa propre 
nation. Sous Louis XIII ^ le maréchal de 
Cuébriant avait eu de petits fuccès,maîs 
toujours balancés par des pertes. Les 
grandes batailles^ qui ébranlent les Etats ^ 

& qui refient à jamais dans la mémoi- 
re des hommes, n’avaient été données 
en ce tems que par Guflave- Adolphe. 

Cette journée de Rocroi devint l'épo- 
que de la gloire françairc,& de celle de J 
Condé ; il fut vaincre & profiter de la [ 
victoire. Scs lettres à la Cour firent ré- f 
foudre le fiége de Thionville, que le cai- I 
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liai de Richelieu n’avait pas ofé hazar- 
r J & au retour de fes courrieri , tout 
lit déjà préparé pour cette expédi- 
m. 

Le prince de Condé pafïà à travers le 8 Août 
ïs ennemi j trompa la vigilance du gé- 
ral BecKj & prit enfin Tliionville. De- 
ll courut mettre le fiége devant Cirq , 
s’en rendre maître. Il fit repa/Ter le Rhin 
X Allemans ; il le palïà après eux ; il 
urut réparer les pertes & les défaites 
le les Français avaient elTuïées fur ces 
intières après la mort du maréchal de 
lébriant. Il trouva Fribourg pris, & le 
néral Merci fous lès murs avec une ar- 
ée fupérieure encore à la fienne. Condé 
ait fous lui deux Maréchaux de France, 
tnt l’un était Grammont, & l’autre ce 
jrenne, fait Maréchal depuis peu de 
ois , après avoir fervi heureulcment 
ntre les Efpagnols. H jettait alors les 
ndemens de la grande réputation tfu’il 
t depuis. Le Prince , avec ces deux Gé- 31 Août 
raux, attaqua le camp de Merci, rc- 
mché fur deux éminences. Le combat 
commença trois foisj à trois jours dif- 
rens. On dit queleduc d’Enguien jet- 
fon bâton de commàndemtent dans les 
tranchemcns des ennemis , & marcha 
)ur le reprendre l’épée à la main à la 
te du régiment de Conti. Il fallait 

C ij 
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peut-être des actions auflî hardies pour 
mener les troupes à des attaques fi dif- 
ficiles. Cette bataille de Fribourg , plus 
meurtrière que décifive, fut la îcconde 
vi6toire de ce Prince. Merci décampa 
quatre jours après, Philipfbourg & Ma- 
yence rendus 3 furent la preuve & le fruit 
de la vidoire. 

Le duc d’Enguien retourne à Paris, 
reçoit les acclamations du peuple, & de- 
mande des récompenfes à la Cour ; il 
lâifie Ton armée au maréchal de Turcn- 
ne. Mais ce Général , tout habile qu'il 
eft déjà , eft battu à Mariendal. Le 
Prince revoie à l’armée, reprend le coin- 
ï<î4^ mandement j & joint à la gloire de com- 
mander encore Turenne, celle de répa- 
rer fa défaite. Il attaque Merci dans les 
3 Août plaines de Norlingue. Il y gagne une 
i^ 4 S- bataille complette. Le maréchal de Gram- 
mont y eft pris ; mais le général Gléen 
qui commandoit fous Merci , eft fait pri- 
fonnier , & Merci eft au nombre des 
morts. Ce Général regardé comme un 
des plus grands Capitaines , fut enterré 
dans le champ de bataille j & on grava 
fur fa tombe : ftdj viator iherdém cale as : 
arrête , voyageur , tu foules un héros. 

7 Oft. Le *^om du duc d'Enguien éclipfaic 
alors tous les autres noms. Il aflîégea en- 
fuite Dunkerque à la vûë de l’armée ef- 
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agnole, & il fut le premier qui donna 
etce place à la France. 

Tant de fuccès & de fervices j moins 
’compenfés que .rufpedis à la Cour , le 
liraient craindre du miniftère autant 
ue des ennemis. On lé tira du théâtre 
e fes conquêtes & de fa gloire, & on 
envoïa en Catalogne avec de mauvai- 
;sttoupes mal païées. Il affiégea Léri- 
a , & fut obligé de lever le liège. On 
acculé, dans quelques livres de fanfa- 
?nade , pour avoir ouvert ■ la tranchée 
vtc des violons : on ne favait pas que 
était l'ufage en Elpagne. 

Bientôt les affaires chancelantes for- 
:rent la Cour de rappeller Condc en 
tandre. L'archiduc Léopold, frere de 
empereur Ferdinand 111 , afCégeait Lens 
î Artois. Condé rendu à fes troupes , 
ai avaient toujours vaincu fous lui , les 
lena droit à l’Archiduc. C’était pour la 
oiliéme fois qu’il donnait bataille avec 

defavantage du nombre. Il dit à fes 
'Idats CCS feules paroles ; amis , fouve^ 
'Z.- vous de Rocroi, de Fribourg y & de 
lorlingue. Cette bataille de Lens mit le 
imble à fa gloire. Turenne eut l’hon- 
ïur dans cette journée d’aider puilïàm- 
tent le prince de JCondé j & de con- 
ibuer à une viéloire qui pouvait l’hu- 
ilier, Peut - être ne ' fut - il jamais Ci 
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grand qu’en fervant ainfi fon émule. 

Il dégagea lui -même le maréchal de 
Grammonc j qui pliait avec l’aîle gau> 
che ; il prit le général BecK. L’Archiduc 
fé fauva à peine avec le comte de Fuen- 
faldagne. Les Impériaux & les Efpa- 
gholsj qui compofaienc cette armée, fu« 
rent dUÉpés ; ils perdirent plus de cenc 
drapeaux , trente-huit pièces de canon : 
ce qui était alors très-conhdérable. On 
leur fit cinq mille prifonniers ; on leur 
tua trois mille hommes , le refte déferra , 
5c l’Archiduc demeura fans armée. 

Tandis que le prince de Condé ^ 
comptait ainfi les années de fa jeuneflè 
par des victoires , & que le duc d’Or- 
léans , frere de Louis XIII , avait foûte- 
nu la réputation d’un fils d’Henri IV 
5ç celle de la France, par la prilê de 
Gravelines, parcelles de Courtrai&de 
Mardik, le vicomte de Turenne avait 
prh Landau ; il avait chafië les Efpa- 
gnôls de Trêves, & rétabli l’Eledteur. 

Il gagna avec les Suédois la bataille 
de Lavinghen , celle de Sômmerhaulèn , 
& contraignit le duc de Bavière à for- 
tir de fes Etats à l’âge de près de qua- 
tre-vingts ans. Le comte d’Harcourt prit 
Balaguier, 5c battit les Efpagnols. Us 

^ Son pere était mort en 
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rcrdirent en Italie Pprcolongone. Vingt 1^4^. 
/aiflèaux & vingt galères de France, qui 
:ompofaient prefque toute la marine , 
établie par Richelieu , battirent la flotte 
îfpagnole fur la côte d'Italie. 

Ce n'était pas tout j les armes fran- 
;aifes avaient encore envahi la Lorrai» 
ne fur le duc Charles IV , Prince guer- 
rier, mais inconftant, imprudent & mal- 
heureux , qui fe vit à la fois dépouillé 
de fon Etat par la France, & retenu pri- 
fonnier par les Efpagnols. Les alliés de Mai 
la France preflaient la puiflànce autri- 1644. 
chienne au midi & au nord. Le duc 
d’Albuquerque, Général des Portugais , 
gagna contre PEfpagne la bataille de Ba- 
dajox. Torftenfbn défit les Impériaux 
près de Tabor , & remporta une viétôi- Mars 
re completie. Le prince d'Orange à. la 
tête des Hollandais, pénétra jufques dans 
le Brabant. 

Le Roi d’Efpagne, battu de tous cô- 
tés , voïait le Rouflillon & la Catalogne 
entre les mains des Français. Naplesré- 1^47. 
voltée contre lui, venait de fe donner au 
duc de Guifè , dernier Prince de cette - 
branche d’une maifon fi féconde en hom- 
mes illuftres & dangereux. Celui-ci, qui 
ne paflà que pour un aventurier auda- 
cieux, parce qu'il ne réüflît pas, avait 
eu du moins la gloire d’aborder feuldans 
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une barque au milieu de la flotte d'Ef- 
pagne , & de défendre Naples fans autre 
lecours que fon courage. 

A voir tant de malheurs qui fondaient 
fur la maifon d'Autriche , tant de viétoi- 
res accumulées par les Français , & fé- 
condées des fuccès de leurs alliés^ on 
croirait que Vienne & Madrid n’atten- 
daient que le moment d’ouvrir leurs 
portes , & que l’Empereur & le Roid’Ef- 
pagne étaient prefque fans Etats j cepen- 
dant cinq années de gloire à peine tra- 
verfées par quelques revers , ne produi- 
flrent que très - peu d’avantages réels , 
beaucoup de fang répandu , & nulle ré- 
volution. S’il y en eut une à craindre , 
ce fut pour la France ; elle touchoit à fa 
ruine au milieu de ces profpérités appa- 
rences. 
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:HAPITRE TROISIEME, 

GUERRE CIVILE. 

L a reine Anne d*Autriche 3 Régente 
abfoluë , avait fait du cardinal Ma- 
ariii, le maître de la France, &le lien, 
l avait fur elle cet empire , qu'un hom- 
ne adroit devait avoir fur une femme 
lée avec alTez de faibleflè pour être do- 
ninée , & avec alTez de fermeté pour per- 
ifter dans Ton choix. 

On lit dans quelques mémoires de ces . 
ems-là , que la Reine ne donna fa con- 
îance à Mazarin , qu'au défaut de jPo- 
ier 3 Evêque de Beauvais, qu’elle avait 
l'abord choifi pour fon Miniftre. On 
peint cet Evêque comm.e un homme in- 
:apable ; il eft à croire qu’il l'était , & 
Que la Reine ne s'en était fervie quel- 
que tems que comme d'un fantôme, 
pour ne pas effaroucher d’abord la na- 
:ion par le choix d’un fécond Cardinal 
Sc d’un étranger. Mais ce qu'il ne faut 
pas croire, c’eft que Potier eût commen- 
cé fon miniftère paflàger par déclarer 
aux Hollandais , qu'il fallait qu'ils fefif 
fent Catholiques J s’ils voulaient demeurer 

C V 
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' dans l'alliance de la France. Il auroît donc 
dû faire la même propolition aux Sué- 
dois. Prefque tous les hiftoriens rappor- 
tent cette abfurdité ,• parce qu'ils l'ont luè’ 
dans les mémoires des courcifans & des 
frondeurs. Il n'y a que trop de traits dans 
ces mémoires , ou falfifiés par la paf- 
üon, ou rapportés fur des bruits popu- 
laires. Le puérile ne doit pas être cité, 
Sc l'abfurde ne peut être cru. 

Mazarin ufa d’abord avec modéra- 
tion de fa puiflànce. Il faudrait avoir 
vécu long-tems avec un Miniftrc , pour 
peindre Ion caraétère , pour dire quel 
degré de courage ou defaiblellè il avait 
dans refprit^à quel point il était ou pru- 
dent ou fourbe. Ainiî, fans vouloir devi- 
ner ce qu’était Mazarin , on dira feule- 
ment ce qu’ibfic. Il affeéka, dans les com- 
mencemens de fa grandeur , autant de 
fîmplicité que Richelieu avait déploie de 
hauteur. Loin de prendre des gardes & 
de marcher avec un fafte roïal , il eut 
d'abord le train le plus modefte il mit 
de l’affabilité & même de la molleflè par 
tout où fbn prédécefïêur avait fait paraî- 
tre i^ne fierté inflexible. La Reine vou- 
lait faire aimer fa régence àc fa perfori- 
ne , de la Cour & des peuples, & elle y 
réülïiflàit, Gaftoh , duc d’Orléans , frere 
de Louis XllI, U le prince de Condé 
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ppuïaîent fon pouvoir , & n'avaient d'é- 
lulation que pour fetvir l'Etat. 

Il fallait des impôts pour foûtenir la 
uerre contre l’Efpagne & contre l’Em- 
ire ; on en établit quelques-uns , bien 
lodérés fans doute en comparaifon de 
e que nous avons paré depuis j & bien 
eu fuffifans pour les befoins de la Mo- 
archie. 

Le Parlement en pofïèlTîon de vérifier 
édits de ces taxes , s’oppofa vivement 
l’édit du tarif ; il acquit la confian- 
e des peuples , par les contradidions 
.ont il fatigua le miniftère. 

Enfin , douze charges de maîtres des 
equêtesnouvellement créées environ 
quatre -vingt mille écus de gages des 
:ompagnies fupérieures , retenus , foule- 
/erent toute la Robe, & avec la Robe 
out Parts: ce qui ferait à peine aujour- 
i’hui dans le roïaume la matière d’une 
louvclle, excita alors une guerre ci- 
vile. 

Broufièl , Confeiller- Clerc de la grand- 
thambre , homme de nulle capacité , & 
qui n’avait d’autre mérite, que d’ouvrft 
toujours les avis contre la Cour, aïant 
été arrêté, le peuple en montra plus de 
douleur , que la mort d’un bon Roi n’en 
a jamais caufé. On vit renouvellcr les 
barricades de la ligue ,* le feu de la fédi« 
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tion parut allumé dans un inftant & dif- 
ficile à éteindre ; il fut attifé par la main 
du Coadjuteur , depuis Cardinal de 
Retz : c’eft le premier Evêque qui ait 
fait une guerre civile fans avoir la Reli- 
gion pour prétexte. Cet homme fingu- 
lier s’eft peint lui-même dans fes mé- 
moires 3 écrits avec un air de grandeur, 
une impétuoficé de génie , & une iné- 
galité; qui font l’image de fa conduire. 
C’était un homme qui du fein de la dé- 
bauche J & languillànt encore des fuites 
qu’elle entraîne , prêchait le peuple & 
s’en faifait idolâtrer. Il refpirait la fac- 
tion & les complots ; il avait été , à l’â- 
ge de Z 5 ans 3 l’ame d’une confpiration 
contre la vie de Richelieu ; il fut l’au- 
teur des barricades ; il précipita le Parle- 
ment dans les cabales 3 & le peuple dans 
les féditions. Ce qui paraît furprenant 3 
c’eft que le Parlement entraîné par lui, 
leva l’étendard contre la Cour, avant 
même d’être appuïé par aucun Prince. 

* Cette compagnie depuis long-tems 
était regardée bien différemment par la 
^)our & par le peuple. Si l’on en croïaic 
la voix de tous les Miniftres&dela Cour, 
le Parlement de Paris était une Cour de 
Juftice 3 faite pour juger lescaufes des ci- 
toïens : il tenait cette prérogative de la 
feule volonté des Roisi il n’avait fur les 
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litres Parlemens du Roïaume d’autre 
rééminence que celle de l’ancienneté, 
: d’un redcrt plus confidérable ; il n’é- 
lit la Cour des Pairs que parce que la 
Jour réfidait à Paris ; il n’avait pas plus 
e droit de faire des remontrances que 
:s autres corps, & ce droit était encore 
ne pure grâce ; il avait fuccédé à ces 
arlemens qui repréfentaient autrefois 
i nation françaife ; mais il n’avait de 
îs anciennes ademblées rien que le feul 
om : & pour preuve inconteftable , c’eft 
u’en effet les Etats- généraux écaient fubf- 
tués à la place des afîèmblées de la na- 
on ; & le Parlement de Paris ne ref- 
mblait pas plus aux Parlemens tenus 
ar nos prémiers Rois , qu’un Conful 
e Smyrne ou d’Alep ne refïèmble à un 
onfui romain. 

Cette feule erreur de nom était le 
'étexte des prétentions ambitieufes d’u- 
? compagnie d’hommes de loi , qui 
lus pour avoir acheté leur office de 
.obe, pen Paient tenir la place des con- 
ucrans des Gaules , & des Seigneurs 
rs fiefs de la couronne. Ce corps en 
lUS les tems avait abufé du pouvoir 
ue s’arroge néceflairement un prémier 
ibunal , toûjours fubfifiant dans une 
ipitale. Il avait ofé donner un arrêt 
antre Charles VU S>c. le bannir da 
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roïaume : il avait commencé un procès 
criminel contre Henri 1 1 1 : il avait en 
tous les tems réfifté, autant qu’il l’avait 
pu^ à fes Souverains ; & dans cette mi- 
norité de Louis XIV, fous le plus doux 
des gouvernemens, & fous la plus in- 
dulgentê des Reines , il voulait faire la 
guerre civile à fon Prince , à l’exem- 
ple de ce Parlement d'Angleterre , qui 
tenait alors fon Roi prifonnier, & qui 
lui fît trancher la tête. Tels étaient les 
difeours & les penfées du cabinet. 

Mais les citoïens de Paris , & tout 
ce qui tenait à la Robe , votaient dans 
le Parlement un corps augufte , qui 
avait rendu la jufHceavec une intégrité 
refpeétable , qui n'aimait que le bien 
de l’Etat , & qui l’aimait au péril de 
fà fortune, qui bornait fon ambition à 
la gloire de réprimer l'ambition des fa- 
voris , qui marchait d'un pas égal entre 
le Roi & le peuple j & fans examiner 
l’origine de fes droits & de fon pouvoir,, 
on lui fuppofait les droits les plus fa- 
crés , & le pouvoir le plus incontefta- 
ble : quand on le votait foûtenir la cau- 
fe du peuple contre des Miniftres dé- 
teftés , on î’appellait le pere de l'Etat , & 
on faifait peu de différence entre le droit 
qui donne la couronne aaxRois, & ce- 
lui qui donnait au Parlement le pou- 
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voir de modérer les volontés des Rois. 

Entre ces deux extrémités un milie^ 
jufte était impolTible à trouver ; car en- 
fin il n’y avait de loi bien reconnue , 
que celle de l’occafion & du tems. Sous 
un gouvernement vigoureux le Parle- 
ment n’était rien : il était tout fous un 
Roi faible^ & l’on pouvait lui appliquer 
ce que dit monfieur de Guimené , quand 
cette compagnie fe plaignit fous Louis 
XIII d’avoir été précédée par les dé- 
putes de la Noblelïè ; Mejjîeurs 3 vous 
prendrez, bien votre revanche dans la mi- 
norité'. 

On ne veut point répéter ici tout ce 
qui a été écrit fur ces troubles ^ & co- 
pier des livres , pour remettre fous les 
ïeux tant de détails , alors fi chers & fi 
importans 3 & aujourd’hui prefque ou- 
bliés : mais on doit dire ce qui caradé- 
rife l’efprit de la nation , & moins ce qui 
appartient à toutes les guerres civiles , 
que ce qui diftingue celle de la fronde. 

Deux pouvoirs établis chez les hom- 
mes ^ uniquement pour le maintien de 
la paix 3 un Archevêque & un Parlement 
de Paris aïant commencé les troubles , 
le peuple crut tous fes emportemens 
iuftifies. La Reine ne pouvait paraître 
*n public fans être outragée } on ne 
appellaic que dame .Anne > & fi on y 
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ajoûtait quelque titre , c’était un oppto- 
bre. Le peuple lui reprochait avec fu- 
reur de facrifier l'Etat à fon amitié pour 
Mazarin ; & ce qu’il y avait de plus 
infupportable , elle entendait de tous 
côtés ces chanfons Ôc ces vaudevilles , 
monumenife de plaifanterie & de mali- 
gnité , qui femblaient devoir éternifec 
le doute où l'on affeétait d’être de fa 
vertu. 

* Elle s’enfuit de Paris avec Tes enfans^ 
Ton Miniftre , le duc d’Orléans , frere 
de Louis XIII, le grand Condé lui- 
même , & alla à faint Germain ; on fu? 
obligé de mettre en gage chez des ufu- 
riers les pierreries de la couronne. Le 
Roi manqua fouvent du néceflaire. Les 
pages de fa chambre furent congédiés, 
parce qu’on n’avait pas de quoi les nour- 
rir. En ce tems là même la tante de 
Louis XIV, fille *d’Henri le grand , 
femme du Roi d^Angleterre , réfugiée 
à Paris, y était réduite aux extrémités 
de la pauvreté , & fa fille , depuis ma- 
tiée au frere de Louis XIV, reftaic au 
lit n'âïanc pas de quoi fe chauffer , fans 
que le peuple de Paris , enivré de Tes fu- 
reurs , fit feulement attention aux afrlic- 
tions de tant de perfonnes roïales. 

■ La Reine , les larmes aux ïeux, prciTà 
le prince de Gondé de fervif de procçc- 

1 
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jr au Roi. Le vainqueur de Rocroi , 
: Fribourg, de Leiis & de Norlingue, 
' put démentir tant de fervices palîes : 
fut flaté de l’honneur de défendre une 
Dur qu'il croïaic ingrate, contre la 
inde qui recherchait fon appui. Le Par- 
nent eut donc le grand Condé à com- 
ttre , & il ofa foûtenir la guerre. 

Le prince de Conti , frere du grand 
mdé, aulïi jaloux de fon aîné, qu’in- 
:>able de l'égaler , le duc de Longue- 
le , le duc de Beaufort , le duc de 
uillon, animés par l'efprit remuant du 
»adjuteur & avides de nouveautés, fe 
tant d’élever leur grandeur fur les rui- 
î de l'Etat , & de faire fervir à leurs 
leins particuliers les moUvemens aven- 
us du Parlement , vinrent lui offrir 
rs fervices. On nomma dans la grand’- 
imbre les Généraux d’une armée qu’on 
vait pas. Chacun fe taxa pour lever 
j troupes. Il y avait vingt Gonfcillers 
arvus de charges nouvelles , créées par 
cardinal de Richelieu. Leurs confre- 
, par une petitefTe d’efprit , dont toute 
ieté eft fufceptible, femblaient pour- 
vre fur eux la mémoire de Richelieu ; ils 
accablaient de dégoûts, & ne les ro- 
daient pas comme membres du Parle- 
nt ; il fallut qu’ils donnafïènt cha- 
1 ijooo livres pour les frais de la 
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guerre , & pour acheter la tolérance de 

de leurs confrères. 

La grand'chambre , les enquêtes, les 
requêtes , la chambre des comptes , la 
cour des aides , qui avaient tant crié 
contre un impôt faible & néceflàirc, qui 
n'allait pas à cent mille écus , fournirent 
une fomme de près de dix millions de 
notre monnoie d’aujourd'hui, pour la 
fubverfion de la patrie. On leva douze 
mille hommes par arrêt du Parlement : 
chaque porte cochère fournit un hom- 
me & un cheval. Cette cavalerie fut ap- 
pcllée la cavalerie des portes cochères. 
Le Coadjuteur avait un régiment à lui, 
qu’on nommait /e regiment de Corinthe y 
parce que le Coadjuteur était Archevê- 
que titulaire de Corinthe. 

Sans les noms de Roi de France, de 
grand Condé , de capitale du roïaume, 
cette guerre de la fronde eût été aufli ri- 
dicule que celle des Barberins;on ne fa- 
vait pourquoi on était en armes. Le 
prince de Condé affiégea cinq cens mille 
bourgeois avec huit mille foldats. Les 
Parifîens fortaient en campagne ornés 
de plumes & de rubans j leurs évolu- 
tions étaient le fujet de plaifanterie des 
gens du métier. Ils fuïaient dès qu’ils 
rencontraient deux cens hommes de l’ar- 
mée roïale. Tout fe tournait en raille- 
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ries J le régiment de Corinthe aiant été 
battu par un petit parti , on appella cet 
échec la pre'mière aux Corinthiens. 

Ces vingt Conièillers , qui avaient 
fourni chacun quinze mille livres , n’eu- 
rent d’autres honneurs J que d'être appel- 
les les quinz.e-vingts. 

Le duc de Beaufort , l’idole du peu- 
ple & l’inftrument donton fe fervitpour 
le foulever. Prince populaire j mais d’un 
efprit borné , était publiquement l’objet 
des railleries de la Cour & de la fronde 
même ; on ne parlait jamais de lui que 
fous le nom de Roi des halles. Les trou- 
pes parifiennes , qui fortaient de Paris 
& qui revenaient toujours battues, étaient 
reçues avec des huées & des éclats de ri- 
re. On ne réparait ces petits échecs que 
par des couplets & des épigrammes, Les 
cabarets , & les autres maifons de débau- 
che , étaient les tentes où l’on tenait les 
confeils de guerre , au milieu des plai- 
fanteriesj des chanfons, & de la gaieté 
la plus diflbluë. La licence était fi effré- 
née , qu’une nuit les principaux Officiers 
de la fronde j aïant rencontré le Saint- 
Sacrement qu’on portait dans les rues à 
un homme qu’on fou pçonnait d’être Ma- 
zarin , reconduifirent les Prêtres à coups 
de plat d’épée. 

Enfin on vit le Coadjuteur^ Archevê- 
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que de Paris, venir prendre (eance au 
Parlement avec un poignard dans là po- 
che, dont on appercevait la poignée, 
& on criait : voila, le bréviaire de notre 
uirchevêque. 

Au milieu de tous ces troubles , la 
Noblelîè s’adèmbla en corps aux Auguf- 
tins, nomma des Syndics , tint publi- 
quement des féances réglées. Oneûtcra 
que c’était pour réformer l’Etat , & pour 
alTemblerles Etats-généraux. C’était uni- 
quement pour un tabouret, que la Rei- 
ne avait accordé à madame de Pons : 
peut - être n’y a - t * il jamais eu une 
preuve plus fenfible de la légèreté des 
cfprits , qu’on reprochait alors aux Fran- 
çais. 

Les difcordes civiles, qui défolaient 
l’Angleterre précirément en même tems , 
fervent bien à faire voir les caraétères 
des deux nations. Les Anglais avaient 
mis dans leurs troubles civils un achar- 
nement mélancolique & une fureur rai- 
fonnée : ils donnaient de fanglantes ba- 
tailles i le fer décidait tout ; les écha- 
fauds étaient drefles pour les vaincus. 
Leur Roi pris en combattant fut amené 
devant une Cour de Juftice, interrogé 
fur l’abus qu’on lui reprochait d'avoir 
fait de fon pouvoir , condamné à perdre 
la tête, & éxécuté devant tout fon peu- 
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: , avec autant d'ordre & avec les mê- 
s formalités de juftice , que fi on avait 1^49. 
idamné un citoïen criminel ; fans que, 
ns le cours de ces troubles horri- 
:s, Londres fe fûtrefièntie un moment 
; calamités attachées aux guerres ci- 
es. 

Les Français au contraire {è précipi- 
ent dans les féditions par caprice ôc en 
nt;les femmes étaient à la tête des fac- 
ns ; l'amour faifait & rompait les ca- 
les. La ducheflè de Longueville en- 
gea Turenne , à peine Maréchal de 
ince , à faire révolter l’armée qu'il 
nmandait pour le Roi. Turenne n’y 
iilît pas : il quitta en fugitif l’armée 
nt il étoit Général , pour plaire à une 
nme qui fe moquait de fa palfion : il 
vint de Général du Roi de France, 
îutenant de dom Eftevan de Gamar- 
I avec lequel il fut battu à Retel par 
Maréchal du Plefïis-Pralin. On con- 
it ce billet du maréchal d’Hoquin- 
artà la ducheflè de Montbazon, Pe~ 
me eft a la belle des belles. On fait ces 
:s du duc de la Rochefôucault pour 
ducheflè de Longueville , lorfqu'il re- 
t au combat de faint Antoine un coup 
moufquet qui lui fit perdre quelque 
üs la vue ; 
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Pour mériter (bu cœur, pour plaire à fe» beaux 
ïeiix , 

J’ai fait la guerre aux Rois } je l’aurais faite 
aux Dieux. 

La guerre finît & recommença à 
plufieurs reprifes j il n’y eut perfonne 
qui ne changeât fouvent de parti. Le 
prince de Condé aïant ramené dans 
Paris la Cour triomphante , fe livra au 
plaifir de la méprifer après l’avoir défen- 
due ; & ne trouvant pas qu’on lui don- 
nât des récompenfes proportionnées à la 
gloire & à fes fervices, il fut le prémier 
à tourner Mazarin en ridicule , à braver 
la Reine , & à infulter le gouvernémenc 
qu’il dédaignait. Il éaivit, à ce qu’on 
prétend , au Cardinal i a l'ilUJirîffimo 
fignor faquino. Il lui dit un jour 3 adieu 
Mars. 11 encouragea un,marquis de Jar- 
fai à faire une déclaration d’amour à 
la Reine, & trouva mauvais qu’elle 
osât s’en ofFenfer. Il fe ligua avec le prin- 
ce de Conti fon frere , & le duc de Lon- 
gueville , qui abandonnèrent le parti de 
la fronde. On avait appellé la cabale du 
duc de Beaufort, au commencement de 
la régence, celle des importans : on ap- 
pellait celle de Condé , le parti des petits- 
maîtres, parce qu’ils voulaient être les 


Digitized^, Google 



Afmorît/. 7 1 

îtres de l'Etat. Il n'eft refté de tous 
troubles d'autres traces que ce nom 
petit-maître, qu’on applique aujour- 
lui à la jeuneUe avantageufe & mal 
vée, & le nom de frondeurs , qu’on 
nne aux cenfeurs du gouvernement. 
Le Coadjuteur,qui s’était déclaré l'im- 
icable ennemi du miniftère , fe réünic 
nettement avec la Cour , pour avoir 
chapeau de Cardinal , & il facriha le 
ince de Condé au reflentiment du Mi- 
.^re. Enfin ce Prince , qui avait défen- 
l'Etat contre les ennemis , ôc la Cour 
litre les révoltés ; Condé couvert de 
lire , s’étant toujours conduit en hé- 
s , & jamais en homme habile , fe vit 
été prifonnier avec le prince de Conti 
le duc de Longueville. Il eût pu gou- 
rner l’Etat , s’il avait feulement voulu 
aire *, mais iLfe contentait d'être admi- 
. Le peuple de Paris, qui avait fait des 
rricades pour un Confeiller- Clerc pref. 
le imbécille , fit des feux de joie lorf* 
l'on mena au donjon de Vincennes 
défenfeur & le héros de la France. 

Un an après, ces mêmes frondeurs ^ 
ai avaient vendu le grand Condé ôc les 
rinces à la vengeance timide de Maza- 
n , forcèrent la Reine à ouvrir leurs pri- 
ms , & à chafièr du roïaume fon pré- 
iier Minière. Condé revint aux accla- 
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mations de ce même peuple , qui l'avaic 
tant haï. Sa préfence renouvella les ca> 
baies & les diHènlions. 

Le roïaume refta dans cette combus- 
tion encore quelques années. Le gouver- 
nement ne prit prefque jamais que des par- 
tis faibles & incertains : il Semblait devoir 
fuccomber j mais les révoltés furent tou- 
jours defunis, & c’eft ce qui fauva la 
Cour. Le Coadjuteur, tantôt ami, tan- 
tôt ennemi du prince de Condé , fufcita 
contre lui une partie du Parlement & du 
peuple : il ofa en même tems Servir la 
Reine en tenant tête à ce Prince , & l'ou- 
trager en la forçant d'éloigner le cardi- 
nal Mazarin , qui fè retira à Cologne. 
La Reine , par une contradiélion trop 
ordinaire aux gouvernemens faibles^ fut 
obligée de recevoir à la fois Ses (êrvices 
& Ses offenfes , & de ‘nommer au car- 
dinalat ce même Coadjuteur , l’auteur 
des barricades, qui avait contraint la fa- 
mille roïale à Sortir de la capitale & à l’af- 
fiéger. 

/ 
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CHAPITRE QUATRIEME. 

Swtt de la guerre civile , jufqu'à U fin 
de la rébellion en i6j4. 


E NIîn le prince de Condé fe réfout à 
une guerre , qu’il eût dû commen- 
cer du tems de la fronde , s’il avait vou- 
lu être le maître de l’Etat j ou qu’il n’au- 
rait du jamais faire j s’il avait été citoïen. 
Il part de Paris ; il va foulever la Guien- 
ne^le Poitou 6 c l’Anjou, & mandier 
contre la France des fecours des Efpa- 
gnols , dont il avait été le déau le plus 
terrible. 

Rien ne marque mieux la manie de ce 
tems , & le dérèglement qui déterminait 
toutes les démarches , que ce qui arriva 
alors à ce Prince. On lui envoïa un cour- 


rier de Paris , avec des propofitions qui 
«levaient l’engager au retour & à la paix. 
Le courrier fe trompa } & au lieu d’aller 
Angerville , où était le Prince , il alla 


uiugerville. La lettre vint trop tard. 
Condé dit que s’il l’avait reçue plutôt, 
l aurait accepté les propofitions de paix j 
nais que puifqu’il était déjà aflèz loin 
le Paris ce n’était pas la peine d’y te- 
/. P 
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tourner. Ainfî l'équivoque d’un cour- 
rier, ôf le pur caprice de ce Prince, re- 
plongèrent la France dans la guerre ci- 
vile. 

Alors le cardinal Mazarin, qui du 
fond de Ton exil à Cologne avait gou- 
verné la Cour, rentra dans le roïaume, 
moins en Miniftre qui revenait repren- 
dre Ton porte, qu’en Souverain qui fe re- 
mettait en portêrtion de Tes Etats : il était 
conduit par une petite armée de fept 
mille hommes levés à Tes dépens ,* c’eft- 
à- dire, avec l'argent du roïaume, qu’il 
s’était approprié. 

On fait dire au Roi dans une décla- 
ration de ce teros-làj que le Cardinal 
avait en effet levé ces troupes de Ton ar- 
gent : ce qui doit confondre l’opinion 
de ceux qui ont écrit , qu’à fa prémière 
fortie du roïaume , Mazarin s’était troo< 
vé dans l’indigence. Il donna le com-* 
mandement de fa petite armée au maré- 
chal d'Hoquincourt. Tous les Officiers 
portaient des écharpes vertes j c’était la 
couleur des livrées du Cardinal. Cha- 
que parti avait alors fbn écharpe : la 
blanche était celle du Roi ; l’ifabelle , 
celle du prince de Condé. Il était éton- 
nant que le cardinal Mazarin ^ qui avait 
jufques alors affeélé tant de modcftie^ 
eut la hardieffe de faire porter fa livrée 
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^'une armée ^ comme s'il avait un parti 
lifférent de celui de Ton maître : mais 
i ne put réfifter à cette vanité. La Rei- 
;c l'approuva. Le Roi , déjà majeur , 
cfon frere allèrent au-devant de lui. 

Aux prémières nouvelles de Ton re- 
)ur , Gallon d’Orléans ? frere de Louis 
qui avait demandé l'éloignement ' 
U Cardinal ^ leva des troupes dans 
aris ^ fans trop fa voir à quoi elles fe- 
ient emploïées. Le Parlement renou- 
ai la fes arrêts : il proferivit Mazarin > 

: mit fa tête à prix. Il fallut chercher 
ans les regiftres , quel était le prix 
une tête ennemie du roïaume. On 
ouva que fous Charles IX j on avait 
omis par arrêt cinquante mille écus à 
lui qui repréfènterait l’amiral Coligni 
ort ou vif. On crut très-férieufement 
océder en règle en mettant ce même 
ix à raflaflinat d’un Cardinal premier' 
iniftre. Cette profeription ne donna à 
rlbnne la tentation de mériter les cin- 
lante' mille écus , qui après tout n'euf< 
it point été païés. Chez une autre 
don & dans un autre tems , un tel ar- 
.- eût trouvé des éxécuteurs ; mais il 
fervit qu'à faire de nouvelles plai- 
iteries. • Les Blots & les Marigny > 
aux efprits qui portaient la gaieté dans 
; tumultes de ce$ troubles ^ firent affi- 
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cher dans Paris une répartition de cent 
cinquante mille livres ; tant, pour qui 
couperait le nez au Cardinal; tant , 
pour une oreille ; tant, pour un œil ; 
tant, pour le faire eunuque. Ce ridicu- 
le fut tout l'effet de la profcription. Le 
Cardinal de fon côté , n’emploïait con- 
tre fes ennemis, ni le poifbn, ni l’aflàfl 
lînât ; & malgré l'aigreur & la manie 
de tant de partis & de tant de haines > 

' on ne commit pas beaucoup de grands 
crimes. Les chefs de partis furent peu, 
cruels , & les peuples peu furieux ; car ce 
n’était pas une guerre de Religion. 

L'efprit de vertige qui régnait en ce 
tems pofféda lî bien tout le corps du Par- 
lement de Paris , qu’après avoir folem- 
nellement ordonné un afiàfïînat dont on 
fe moquait , il rendit un arrêt , par le- 
quel plufieurs Confeillers devaient fe 
tranfporter fur la frontière, pour infor- 
mer contre l’armée du cardinal Maza- 
rin , c'eft-à-dire , contre l’armée roïale. 

Deux Confeillers furent aflèz impru- 
dens pour aller avec quelques plaÛàns 
faire rompre les ponts par où le Cardi- 
nal devait paflèr : ils furent faits prifbn- 
niers par les troupes du Roi , relâchés 
avec indulgence, & moqués de tous les 
partis. 

Précifémenc dans le tem$ que cetté 
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îompagnie s’abandonnait à ces extré- 
nités contre le Miniftre du Roi j elle 
léclarait criminel de léze-majefté le 
)rince de Condé > qui n’était armé que 
:ontre ce Miniftre ; & par un renverfc- 
nent d’efprit, que toutes les démarches 
>récédentes rendent croïable , elle or- 
lonna que les nouvelles troupes de Gaf- 
on duc d’Orléans marcheraient contre 
dazarin ; & elle défendit en même tems. 
[u’on prît aucuns deniers dans les recet- 
es publiques pour les foudoïer. 

On ne pouvait attendre autre chofe 
.'une compagnie de Magiftrats, qui jet- 
ée hors de fa fphère, ne connaiflânt 
i fes droits, ni Ton pouvoir réel, ni les 
ffaires politiques , ni la guerre, s’aflem- 
lant & décidant en tumulte, prenait 
es partis auxquels elle n’avait pas pen- 
: le jour d’auparavant , ôc donc elle- 
3eme s’étonnait enfuite. 

Le Parlement de Bordeaux fervaic 
[ors le prince de Condé ; mais il tint 
ne conduite plus uniforme , parce 
u’étant plus éloigné de la Cour , il 
:aic moins agité par des ferions oppo- 
:es. Des objets plus confidérables inté- 
rfîàient toute la France. 

Condé , ligué avec les Efpagnols , 
:ait en campagne contre le Roi ; & Tu- 
:ime aïant quitté ces mêmes Efpagnols , 
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avec lefquels il avait été battu à Réteî , 
venait de faire Ca paix avec la Cour , &C 
cominandaic l’armée roïale. L’épuife* 
ment des finances ne permettait ni à l’un 
ni à l’autre des deux partis d’avoir de 
grandes armées j mais de petites ne dé- 
cidaient pas moins du fort de l’£tat. Il 
y a des tems où cent mille hommes en 
campagne peuvent à peine prendre deux 
villes : il y en a d'autres où une batail- 
le entre fept ou huit mille hommes peut 
renverfer un thrône ou l’affermir. 

Louis XIV, élevé dans l'adverfité , 
allait avec fa mere , Ton frere , & le car- 
dinal Mazarin , de province en provin- 
ce , n’aïant pas autant de troupes autour 
de fa perfonne , à beaucoup près, qu'il 
en eut depuis en tèms de paix pour fa 
feule garde. Cinq à fix mille hommes > 
les uns envoies d'Efpagne , les autres le- 
vés par les partifâns du prince de Con- 
dé, le pourfuivaienc au cœur de fbn 
roïaume. 

Le prince de Condé courait cepen- 
dant de Bordeaux à Montauban , pre- 
nait des villes , & grofïiflait par tout Ton 
parti. . ^ 

Toute l’efpérance de la Cour était 
dans le maréchal de Turenne. L’armée 
roïale fe trouva* auprès de Gien fur la 
Loire. Celle du prince de Condé était à 
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[uelques lieues fous les ordres du duc 
le Nemours & du duc de Beaufort. Les 
livinons de ces deux Généraux allaienc 
tre funeftes au parti du Prince. Le duc 
le BeauiFort était incapable, du moindre 
ommandement. Le duc de Nemours 
)a(Tait pour être plus brave & plus ai- 
nable qu’habile. Tous deux enfemble 
uinaient leur armée. Les foldats lavaient 
[ue le grand Cbndé était à cent lieues 
ic-là 3 & fe croïaient perdus 3 lorrqu’au 
aüieu de la nuit un courrier fe préfen- 
a dans la forêt d’Orléans devant les 
;randes gardes. Les fentinelles recon- 
lurent dans ce courrier le prince de 
!îondé lui- même 3 qui venait d’Agen à 
cavers mille aventures , & toûjours dé- 
;uifé 3 fe mettre à la tête de Ton armée. 

Sa préfence faifait beaucoup, & cette 
rrivée imprévue encore davantage. Il 
avait que tout ce quieft foudain & inef- 
éré, tranfporte les hommes. Il profita 

l'inftant de la confiance & de l’auda- 
e quil venait d’infpirer. Le grand ta- 
:nt de ce Prince dans la guerre était de 
'rendre en un inftant les réfolutions les 
'lus hardies, & de les éxécuter avec 
ion moins de prudence que de prompti- 
ude. 

L’armée roïalc était féparée en deux Avril 
orps. Condé fondit fur celui qui était 
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à Bknau y commandé par le maréchal 
d’Hoquincourt } & ce corps fut diiîîpé 
en même tems qu'attaqué. Turenne n'eii 
put être averti. Le cardinal Mazarin ef- 
fraie, courut à Gien au milieu delà nuit, 
réveiller le Roi qui dormait y pour lui 
apprendre cette nouvelle. Sa petite Cour 
fut confternée ; on propofa de fauver le 
Roi par la fuite, & de le conduire lè- 
crettement à Bourges. Le prince de Con- 
dé viéborieux y approchait de Gien ; la 
défolation ôc la crainte augmentaient. 
Turenne par fa fermeté rallûra les cf- 
prits, <5c lauva la Cour par fon habile- 
té : il fît, avec le peu qui lui reftait de 
troupes , des mou vemens fi heureux , pro- 
fita fi bien du terrein & du tems, qu’il 
empêcha Condé de pourfuivre Ton avan- 
tage. Il fut difficile alors de décider, le- 
quel avait acquis plus d’honneur, ou de 
Condé viélorieux, ou de Turenne, qui 
lui avait arraché le prix de fa viâoire. 
Il efi vrai que dans ce combat de Ble- 
nau , fi long-tems célébré en France, il 
n'y avait pas eu quatre cens hommes de 
tués J mais le prince de Condé n'en fut 
pas moins fur le point de fe rendre maî- 
tre de toute la famille roïale, ôc d'avoic 
entre (es mains fon ennemi , le cardinal 
Mazarin. On ne pouvait guéres voir un ' 
plus petit combat, de plus grands in- 
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térêts, & un danger plus preflanr. 

Coudé, qui ne fe flatait pas de fur- 
prendre Turenjie, comme il avait furpris 
d’Hoquincourt, fit marcher fon armée 
vers Paris : il fe hâta d'aller dans cette 
ville jouir de fa gloire, & des difpon- 
:ions favorables d’un peuple aveugle. 
L’admiration qu’on avait pour ce der- 
nier combat, dont^ on exagérait encore 
outes les circonftances , la haine qu’on 
sortait à Mazarin , le nom & la préfen- 
:e du grand Condé , femblaient d’abord 
e rendre maître abfolu de la capitale, 
^iais dans le fond , tous les efprits étaient 
livifés ; chaque parti était fubdivifé en 
aétions , comme il arrive dans tous les 
roubles. Le Coadjuteur devenu Cardi- 
lal de Retz , raccommodé en apparen- 
c avec la Cour , qui le craignait & dont 
fe défiait, n’était plus le maître du 
euple, & ne jouait plus le principal 
olle. Il gouvernait le duc d’Orléans, 
était oppofé à Condé. Le Parlement 
ottait entre la Cour, le duc d’Orléans, 
: le Prince , quoique tout le monde s’ac- 
ordât à crier contre Mazarin ; chacun 
lénageait en fecret des intérêts particu- 
ers i le peuple était une merorageufe , 
ont les vagues étaient pouflees au ha- 
ard par tant de vents contraires. On fit 
romener dans Paris la diafiè de fainte 

D y 
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Geneviève , pour obtenir l’expulfion dut 
Cardinal Miniftre ; & la populace ne 
douta pas que cette Sainte n’opérât ce 
miracle, comme elle donne de la pluie. 

On ne voïaic que négociations en- 
tre les chefs des partis , députations du 
Parlement, aflemblées des chambres, fé- 
ditions dans la populace , gens de guer- 
re dans la campagne. On montait la 
garde à la porte des monaftères. Le Prin- 
' ce avait appellé les Efpagnols à (on fe- 
cours. Charles l V , ce Duc de Lorrai- 
ne chalTé de Tes Etats, & à qui il ref> 
tait pour tout bien une armée de huit 
mille hommes , qu’il vendait tous les ans 
au Roi d’Efpagne , vint auprès de Paris 
avec cette armée. Le cardinal Mazarin 
lui offrit plus d’argent pour s’en retour- 
ner que le prince de Condé ne lui en 
avait donné pour venir. Le duc de Lor- 
raine quitta bientôt la France , après l’a- 
voir défolée fur Ton pafïàge , emportant 
' l’argent des deux parties. 

" Condé refta donedan^ Paris, avec un 
pouvoir qui diminua tous les jours, & 
une armée plus faible enpore. Turenne 
mena le Roi & fa Cour vers Paris. Le 
Roi, à l’âge de quinze ans, vit de la 
hauteur de Charonne la bataille Saint- 
Antoine, où ces deux Généraux firent 
avec fi peu de troupes de fi grandes 
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liofes 3 que la réputation de l*un Sc de 
'autre, qui femblait ne pouvoir plus croi- 
re , en fut augmentée. 

Le prince de Condé avec un petit 
lombre de Seigneurs de fon parti , luivi 
le peu de foldats 3 foûtint & repoufla 
'effort de l'armée roïale. Le Roi regar- 
iait ce combat du haut d’une éminen- 
e avec Mazarin. Le duc d’Orléans, in- 
ertain du parti qu’il devait prendre , 
eflait dans fon palais du Luxembourg, 
.e Cardinal de Retz était cantonné dans 
on Archevêché. Le Parlement attendait 
’ifTuë de la bataille 3 pour donner quel- 
[ue arrêt. La Reine en larmes était prof- 
ernée dans fa chapelle. Le peuple , qui 
raignait alors également, & les trou- 
les du Roi & celles de monfieur le Prin- 
e, avait fermé les portes de la ville > 
'■c ne laiflàit plus entrer ni fbrtir perfon- 
163 pendant que ce qu’il y avait de plus 
;rand en France s’acharnait au com- 
>at & verfait fon fang dans le faubourg. 
> fut là que le duc de la Rochefou- 
ault , fl illuftre par fon courage & par 
bn efprit, reçut un coup au-deflus des 
eux 3 qui lui fit perdre la vûè' pour quel- 
que tems. On ne voïait que jeunes Sei- 
;neurs tuçs ou blefles , qu’on rapportait 
L la porte Saint- Antoine , qui ne s’ou- 
rrait point. 

TV • 
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. Enfin Mademoifelle, fille de Gafton ,. 
prenant le parti de Condé, que Ton pere 
n’ofa recourir , fit ouvrir les portes aux 
blefles , & eut la hardiefiè de faire tirer 
fur les troupes du Roi le canon de la 
Baftille. L'armée roïale fe retira: Condé 
n'acquît que de la gloire j mais Made- 
moilelle fe perdit pour jamais dans l'ef- 
prit du Roi fon cou fin par cette ac- 
tion violente ; & le cardinal Mazarin > 
qui favait l'extrême envie qu’avait Ma- 
demoifelle d'époufer une tête couronnée, 
dit alors : ce canon • la vient de tuer fon 
mari. 

La plupart de nos hiftoriens n’étalent 
à leurs leéleurs que ces combats & ces 
prodiges de courage & de politique : 
mais qui faurait quels refibrts honteux il 
fallait faire jouer , dans quelles miféres 
on était obligé de plonger les peuples, 
& à quelles baficflès on était réduit, ver- 
rait la gloire des héros de ce tems-là 
avec plus de pitié que d'admiration. On 
en peut juger par les feuls traits que rap- 
porte Gourville , homme attaché à mon- 
iîeur le Prince. Il avoue que lui-même, 

f iour lui procurer de l’argent , vola ce- 
ui d’une recette , & qu'il alla prendre 
dans fon logis un Dirçdeur des poftes > 
à qui il fit païer une rançon ; & il rap^ 
porte ces viplences comme des chofes ot« 
dinairesr ' 
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Après le fanglant & inutile combac 
de Saint- Antoine, le Roi ne put rentrer 
dans Paris, & le Prince n'y put demeu- 
rer long-teras. Une émotion populaire, 
Sc le meurtre de plufîeurs citoïens , donc 
on le crut l’auteur , le rendirent odieux 
au peuple. Cependant il avait encore 
fa brigue au Parlemenr. Ce corps, peu 
intimidé alors par une Cour errante, 6c 
:ha(Tée en quelque façon de la capita- 
le , prellé par les cabales du duc d'Or- 
éans & du Prince, déclara par un arrêt 
e duc d'Orléans Lieutenant - général 
iu roïaume , quoique le Roi fût ma- 
|€ur : c’était le même titre qu’on avait 
ionné au duc de Maienne du tems de 
a ligue. Le prince de Condé fut nom- 
né Générallflime des armées. La Cour 
rritée ordonna au Parlement de fe tranf. 
'érer à Pontoifc : quelques Confeillers 
obéirent. On vit ainfi deux Parlemens , 
]ui fe conteftaient l’un à l’autre leur 
lutorité , qui donnaient des arrêts cpn- 
raires, & qui par- là le feraient rendus 
e mépris du peuple , s’ils ne s’étaient 
oûjours accordés à demander l’expul- 
ion de Mazarin ; tant la haine contre 
:e Minière femblait alors le devoir e{^ 
entiel d’un Français. 

Il ne fe trouva dans ce cems aucun 
>anî qui ne fût faible : celui de la CquK 
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l'était autant que les autres : l’argent ôc 
les forces manquaient à tous: les fadbions 
fe multipliaient : les combats n’avaient 
produit de chaque côté que des pertes 
& des regrets. La Cour fe vit obligée 
de facrifier encore Mazarin que tout 
le monde appellait la caufe des troubles, 
& qui n’en était que le prétexte. Il for- 
tit une fécondé fois du roïaume : pour 
furcroît de honte j il fallut que le Roi 
donnât une déclaration publique , par 
laquelle il renvoïait fon Miniftre , en 
vantant Tes fervices , & en fe plaignant 
de fbn éxil. 

Charles I, Roi d’Angleterre, venait 
de perdre la tête fur un échafaud , pour 
avoir , dans le commencement des 
troubles, abandonné le fang de 5traf- 
ford , fon ami , à fon Parlement. Louis 
XIV, au contraire , devint le maître 
paifible de fon roïaume en fouffrant l’é- 
xil de Mazarin. Ainfi les mêmes faiblef- 
fes eurent des fuccès bien différens. Le 
Roi d’Angleterre, en abandonnant fon 
favori , enhardit un peuple qui refpirait 
la guerre & qui haïlTait les Rois : & 
Louis XIV ( ou plutôt la Reine mere ) 
en renvoïant le Cardinal , ôta tout pré- 
texte de révolte à un peuple las de la 
jg;uerre, & qui aimait la roïauté. 

Le Cardinal à peine parti pour alle( 
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\ Bouillon , lieu de fa nouvelle retraite ; 
es citoïens de Paris , de leur feul mou- 
/ement , députèrent au Roi pour le fup- 
ïlier de revenir dans fa capitale. Il y ren- 
ra; & tout y fut fi paifible , qu’il eue 
;té difficile d'imaginer que quelques 
ours auparavant tout avait été dans la 
:onfufion. Gafton d'Orléans , malheu- 
eux dans fes entreprifes , qu'il ne fut 
amais foûtenir , fut relégué à Blois, où il 
)aflra le refte de fâ vie dans le repentir ; 

il fut le deuxième fils d'Henri le 
;rand , qui mourut fans beaucoup de 
;loire. Le Cardinal de Retz, peut-être 
luffi imprudent que fubüme & auda- 
:ieux , fut arrête dans le Louvre ,* & 
iprès avoir été conduit de prifon en 
)ri(on , il mena long-tems une vie cr- 
ante, qu’il finit enfin dans la retraite, 
)ù il acquit des vertus que fon grand 
:ourage n'avait pu connaître dans les 
igitations de fa fortune. 

Quelques Confeillers , qui avaient le 
dus abufé de leur miniftère , païereric 
eurs démarches par l’éxil : les autres fe 
enfermèrent dans les bornes de la ma- 
’iftraturci & quelques-uns s’attachèrent 
L leur devoir par une gratification an- 
luelle de cinq cens écus > que Fou- 
Tuec^ Procureur - général £c Surimea^ 
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dant des finances, leur fiçjdonner fbu$« 

main. ^ 

Le prince de Condé cependant, aban- 
donné en France de prefque tous Tes par- 
tifans , & mal fecouru des Efpagnols , 
continuait fur les frontières de la Cham- 
pagne une guerre malheureufe. Il ref- 
tait encore des factions dans Bordeaux 
mais elles furent bientôt appaifées. 

Ce calme du roïaume était l'effet du 
banniflèment du cardinal Mazarin : ce- 
pendant à peine fut il chafie par le cri 
général des Français, & par une décla- 
ration du Roi , que le Roi le fit reve- 
nir. Il fut étonné de rentrer dans Paris, 
tout- puiflànt & tranquille. Louis XIV 
le reçut comme un pere , & le peuple 
comme un maître. On lui fit un fcftin 
à l’hôtel-de-ville, au milieu des accla- 
mations des citoïens : il jetta de l’argent 
à la populace ; mais on dit que , dans 
la joie d’un fi heureux changement , il 
marqua du mépris pour notre inconf- 
tance. Les officiers du Parlement „après 
avoir mis fa tête à prix,comme celle d’un 
voleur public, briguèrent prefque tous 
l’honneur de venir lui demander fâ pro- 
teétion j & ce même Parlement peu de 
tems après condamna par comumace le 

IMdémoîies de Gourrillct 
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Prince de Coudé à perdre la vie : 17 Mars 
changement ordinaire dans de pareils *^53* 
tems, & d'autant plus humiliant, que 
l'on condamnait par des arrêts celui 
dont on avait il long>tems partagé les 
fautes. 

On vit le Cardinal , qui prcflait cette 
condamnation de Condé , marier au 
prince de Conti Ton frere l'une de Tes. 
nièces ; preuve que le pouvoir de ce 
Minière allait être fans bornes. 
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CHAPITRE CINQUIEME, 

Etat d(s la France , jufqu'a la mort du 
cardinal Maz^arin en 1661. 

P Endanc que l'Etat avait été ainfi dé- 
chiré au-dedansj il avait été attaqué 
& affaibli au - dehors. Tout- le fruit des 
batailles de Rocroi , de Lens & de Nor- 
lingue fut perdu. La place importante 
de Dunkerque fut reprife par les Efpa- 
gnols : ils chaflèrent les Français de Bar- 
celone ; ils reprirent Cafal en Italie. 
Cependant, malgré les tumultes d'une 
guerre civile, & le poids d'une guerre 
étrangère , le cardinal Mazarin avait été 
aflèz habile & afïèz heureux pour con- 
clure cette célébré paix de Weftphalie, 
par laquelle l'Empereur & l’Empire ven- 
dirent au Roi & à la couronne de 
France la fouveraineté de l'Alface, pour 
trois millions de livres païables à l’Ar- . 
chiduc ; c’eft-à-dire , pour fix millions 
d’aujourd'hui. Par ce traité , devenu 
pour l'avenir la bafe de tous les traités , 
un nouvel Eledorat fut créé pour la ' 
maifon de Bavière. Les droits de tous 
les Princes 6 c des villes impériales, les 
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>riviléges des moindres geniils-hommcs 
illemans furent confirmés. Le pouvoir, 
\e l'Empereur fut reftreint dans des 
jornes étroites , & les Français joints 
aux Suédois devinrent les légiflateurs de 
l'Empire, Cette gloire de la France 
était au moins en partie due aux armes 
do la Suède. Guftave - Adolphe avait 
commencé d'ébranler l'Empire. Ses Gé- 
néraux avaient encore poulTé aflèz loin 
leurs conquêtes fous le gouvernement 
de fa fille Chriftine. Son général Vran- 
gel était près d'entrer en Autriche. Le 
comte de Konigfmark était maître de 
la moitié de la ville de Prague , & alfié- 
geait l’autre , lorfque cette paix fut con- 
clue. Pour accabler ainfi l'Empereur, 
il n'en coûta guéres à la France qu’un 
million par an donné aux Suédois. 

Auffi la Suède obtint par ces traités 
de plus grands avantages que la Fran- 
ce ; elle eut la Poméranie , beaucoup de 
places, & de l'argent. Elle força l'Em- 
pereur de faire paflèr entre les mains 
des Luthériens des bénéfices qui appar- 
tenaient aux Catholiques romains. Ro- 
me cria à l’impieté, & dit que la caufe 
de Dieu était trahie. Les Proteftans fc 
vantèrent qu'ils avaient fanélifié l’ou- 
vrage de la paix , en dépouillant des 
Papilles. L'intérêt feul fit parler tout Iç 
le monde. 
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L’Efpagne n’entra point dans cette 
paix , & avec aflèz de raifon ; car voïanc 
la France plongée dans les guerres civi- 
les , le Miniftre efpagnol cfpéra profi- 
ter de nos divifions. Les troupes alle- 
inandes licenciées devinrent aux Efpa- 
gnols un nouveau fecours. L’Empereur 
depuis la paix de Manfter fit palTer en 
Flandre , en quatre ans de tems , près 
de trente mille hommes. C'était une 
violation manifefte des traités 5 mais ils 
ne font prefque jamais éxécutés au- 
trement. 

Les Minières de Madrid eurent 3 dans 
ce traité de Wcftphalie , l’adrelTe de 
faire une paix particulière avec la Hol- 
lande. La monarchie efpagnole fut en- 
fin trop heureufe de n’avoir plus pour 
ennemis , & de reconnaître pour Sou- 
verains 3 ceux qu’elle avait traités G 
long-tems de rebelles, indignes de par- 
don. Ces républicains augmentèrent 
leurs richelîès , & affermirent leur gran- 
deur & leur tranquillité , en traitant 
avec l’Efpagnc , fans rompre avec la 
France. 

Ils étaient fi puiffans, que dans une 
guerre qu’ils eurent quelque tems après 
avec l’Angleterre , ils mirent en mer 
cent vaifîèaux de ligne ; & la viéboire 
demeura fouvem indécife entre Black 
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l’Amiral anglais, & Tromp l’Amiral de 
Hollande , qui étaient tous deux fur mer 
ce que les Condé & les Turenne étaient 
fur terre. La France n’avait pas en ce 
tems dix vailTèaux de cinquante pièces 
de canon qu'elle pût mettre en mer: fa 
marine s'anéantilïàit de jour en jour. 

Louis XIV fe trouva donc en j 
maître abfolu d’un roYaumc , encore 
ébranlé des fecouflès qu'il avait reçues ; 
rempli de defordres en tout genre d’ad- 
miniftration , mais plein de reflburces ; 
n’aiant aucun allié , excepté la Savoie, 
pour faire une guerre ofFenfi^e , & 
n’aïant plus d’ennemis étrangers que 
l’Efpagne, quiétàit alors en plus mau- 
vais état que la France. Tous les Fran- 
çais qui avaient fait la guerre civile , 
étaient fournis , hors le prince de Condé 
de quelques uns de fes partifans , donc 
un ou deux lui étaient demeurés fidè- 
les, par amitié de par grandeur d’ame, 
comme le comte de Coligni & Boute- 
villej & les autres, parce que la Coût 
ne voulut pas les acheter aflèz chère- 
ment. 

Condé, devenu Général des armées 
cfpagnoles , ne put relever un parti qu’il 
avait afiaibli lui-même par la defiruc- 
tion de leur infanterie aux journées de 

^ Leus. U combattit 
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des troupes nouvelles , dont il n’étâic 
pas ,1c maître , contre les vieux régi- 
mcns français', qui avaient appris à 
vaincre (bus lui 3 & qui étaient com- 
mandés par Turenne. 

Le (brt de Turenne & de.Condé fut 
d’être toujours vainqueurs , quand ils 
combattirent enfemble à la tête des 
Français , & d’être battus , quand ils' 
commandèrent les Efpagnols. 

Turenne avait à peine fauvé les dé- 
bris de l’armée d’Efpagne à la bataille 
de Rétel , lorfque de Général du Roi 
de France, il s’était fait le Lieutenant 
d’un Général efpagnol. Le prince de 
Condé eut le même fort devant Arras. 
L’Archiduc & lui alTiégeaient cette ville. 
açAoûc Turenne les afïiégea dans leur camp , 
& força leurs lignes : les troupes de 
l’Archiduc furent mifes en fuite. Condé, 
avec deux régimens de Français & de 
Lorrains , foûtint feul les efforts de l’ar- 
mée de Turenne ; & tandis que l’Ar- 
thiduc fuïait, il battit le maréchal d’Ho- 
quincourt, il repouflà le maréchal de 
la Ferté , & Ce retira viéborieux en cou-» 
vrant la retraite des Efpagnols vaincus. 
Auflî le Roi d’Efpagne lui 'écrivit ces’ 
propres paroles : j"ai fu que tout était 
j^rdu , & que kious avez, tout conferve'. 

^ ce qui fait per** 
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dre ou gagner ies batailles j mais il eft. 
certain que Condé était un des grands 
hommes de guerre qui eulTent jamais 
paru J & que l’Archiduc & Ton confeil 
ne voulurent rien faire à cette journée 
de ce que Condé avait propofë. 

Arras fauvé , les lignes forcées, & 
l’Archiduc mis en fuite , comblèrent 
Turenne de gloire i & on obferva que 
dans la lettre écrite au nom du Roi au 
Parlement ^ fur cette viétoire , on y 
attribua le fuccès de toute la campagne 
au cardinal Mazarin , qu’on ne fit 
pas même mention du nom de Turen- 
ne. Le Cardinal s'était trouvé en effet 
à quelques lieues d’Arras avec le Roi : 
il était même entré dans le camp au 
fiége de Stenai, que Turenne avait pris 
avant de fecourir Arras. On avait tenu 
devant le Cardinal des confeils de guer- 
re. Sur ce fondement il s’attribua l’hon- 
neur des événemens , & cette vanité lui 
donna un ridicule que toute l’autorité 
du miniftère ne put effacer. 

Le Roi ne fe trouva point à la ba- 
taille d’Arras , & aurait pu y être : il 
était allé à la tranchée au fîége de Ste- 
nai j mais le cardinal Mazarin ne vou- 

» 
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lut pas qu’il exposât davantage Ùl per- 
fcnne, à laquelle le repos de l'Etat & 
la puilTance du Minidre {èmblaient at« 
tachés. 

D’un côté 3 Mazarin maître abfolu de 
la France & du jeune Roi j de l'autre, 
dom Louis de Haro , qui gouvernait 
l’Efpagne & Philippe IV, continuaient 
fous le nom de leurs maîtres cette guer- 
re peu vivement foûtenuë. Il n'était pas 
encore queftion dans le monde du nom 
de Louis XIV , & jamais on n’avait 
parlé du Roi d’Efpagne. Il n’y avait 
alors aücune tête couronnée en Europe 
qui eût une gloire perfonnelle. La feu- 
le Chriftine , Reine de Suède , gouver- 
nait par elle- même , & foûtenait l’hon- 
neur du thrône , abandonné, ou flétri, 
ou inconnu dans les autres Etats. 

Charles II, Roi d’Angleterre , fugi- 
tif en France avec fa mere & fon frere, 
y traînait fes malheurs & fes erpéran- 
ces. Un fimple citoïen avait fubjugué 
l'Angleterre , l’Ecoffè & l’Irlande. Crom- 
wel , cet ufurpateur digne de régner , 
avait pris le nom de Proteéteur , & non 
celui de Roi j parce que les Anglais Pa- 
vaient jufqu’où les droits de leurs Rois 
devaient s’étendre, & ne connaiflàient 
. j>as quelles étaient les bornes de l’au- 
fOritc d’un Proteéleur, 

II 
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■ Il affermie fon pouvoir en fachani le 
réprimer à propos : il n’entreprit point 
fur les privilèges dont le peuple était 
jaloux J il ne logea jamais de gens de 
guerre dans la cité de Londres , il ne 
mit aucun impôt dont on pût murmu- 
rer, il n’offenfa point Icsïeux par trop 
de fafte, il ne.fe permit aucun plaifir, 
il n’accumula point de threfpr 3 il eut 
foin que la Juftice fût oblervée avec cette 
impartialité împiroïable, qui'ne diftin- 
gue point les grands des petits. 

Le frere de Pantuleon Sâ^ Ambaïïà^ 
deur de Portugal en Angleterre , aïant 
cru que fa licence ferait impunie j parce 
que la perfonne de‘ fon frere était fa- 
crée , infulta des c.itoïens de Londres , 
& én fit afTaffiner un pour fé venger dç 
la réfiftancé des autres: il fut condamné 
à être pendu. CtomweV, qui pouvait 
tûi foire grâce,' lé' laiffa éxécuter, & li- 
gna le lendemain un traité avec l’Am- 
baflàdeur. . , . . » 

' Jamais le ‘commerce ne fut fi librç 
iiî fi floriffant ; jamais i’Ang,retèrre n’îU 
vait été' fi riche: Ses flottes viétorieufes 
ifoifaient refpcéter fon nom dans toutes 
les mers J tandis que Mazarin , unique- 
ment occupé de dominer & .de s’enri- 
:chir , laHTatt làri^ir dans la France là 
Juftice ÿ'ié coaïmicrce, la marine 3 ’& 
Tme I, E 
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même les finances. Maître de la Fran« 
ce J comme Cromwel de l’Angleterre , 
après une guerre civile, il eût pu faire 
pour le païs qu’il gouvernait ce que 
Cromwel avait fait pour le fien \ mais 
il était étranger , & l’ame de Mazarin 
qui n’avait pas la barbarie de celle de 
Cromwel, n'en avait pas aufii la gran- 
deur. 

- Toutes les nations de l’Europe , qui 
avaient négligé l’alliance de l’Angleterre 
fous Jacques I & fous Charles , la brU 
guerent fous le Protecteur. La reine 
Chrifiine elle - même , quoiqu’elle eue 
détefté le meurtre de Charles I, entra 
dans l’alliance d’un tyran qu’elle efti« 
mait. .. . 

Mazarin & dom Louis de Harç pro* • 
diguerent à l’envi leur politique , pour 
s’unir avec le Protecteur. Il goûta queU 
que tems la (âtisfaCtion de fe voir cour* 
tifé par les deux^ plus puifiàns rçïaumes 
de la chrétienté. , . 

. Le 'Miniftre crpagnol lui offrait; de 
l’aider à prendre Calais ; Mazarin lui 

f tropofait d’affiéger Dunkerque , & de 
ui remettre cette ville. Cromwel avait 
à choifir entre les clés de la France & 
celles de la Flandre. Il fut beaucoup fol- 
licite auifi , par.* Coudé : rpais ,il ne vou- 
lut j»oiw négcKiec^ av£p,,un Prinçc qui 
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n’avaît plus pour lui que Ton nom, & 
qui était fans parti en France 3 & fans 
pouvoir chez les Efpagnols. 

Le Proteâieur Ce détermina pour . la 
France 3 mais fans faire de traité parti* 
Culier , & fans partager des conquêtes 
par avance : il voulait illuftrer fon ufür- 
pation par de plus grandes entreprifès. 

'* Son deÂfein était d’enlever l’Amérique 
aux Efpagnols; mais ils -furent avertis à 
tems. Les Amiraux éle Cromwel leuc 
prirent du moins lé Jamaïque, provin- 
ce que les Anglais polfédent encore,. 
qui allure leur commertæ dans le nou- 
veau monde. Ce ne fut qu’après l’expé- 
dition de la Jamaïque-, que Cromwel 
(igna fon traité avec le Roi de France • 
mais fans faire encore mention de Dun- 
kerque.- Le Proteâieur traita d’égal k 
égal il força- le Roi à lui donner le 
titre de frere dans fes lettresi Son Secré- 
taire (îgna avant le Plénipotentiaire de 
France , dans U minute du traité, qui 
rçfta en Angleterre : mais il traita véri- 
tablement en fupérieur en obligeanc 
1 er Roi de France de foire (brtir de' fes 
Etats Charles II & le duc d’York, pe- 
tits-fils d’Henri IV , à qui la France 
devait un afilc. ... 

Tandis que Mazatin foifoit ce traité, 
Charles II 'lui! demandait une de fes 

Eij 
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nièces erv mariage. Le mauvais état de 
Les affaires , qui obligeait ce Prince à, 
cette démarche, fut ce qui lui attira un 
refus. On a même foupçonné le Car- 
dinal d'avoir voulu marier au fils de 
Cromwel celle qu'il refufaic au Roi 
d’Angleterre. Ce qui eft sûr , c’eft que 
lorfqu’il vit enfuite le chemin du thrô- 
ne moins fermé à Charles II, il voulue 
renouer ce mariage ; mais il fut refufë à 
fon tour. . : 

- La mere de 'ces.deux Princes , iHen» 
rietie de France, fille d'Henri le grand, 
demeurée en France fans fecours , fut ^ 
réduite à conjurer le Cardinal d’obte- 
iiir au moins de Cromwel qu’on lui 
païât fbn douaire. C'écoit le comble 
des humiliations les plus douloureufès, 
de demander- une fubfidance à celui qui 
avoit verfé le fang de fon mari fur un 
échafaud. Ma 2 aria fit de faibles inffan- 
ces en Angleterre au nom de cette Rei- 
ne > & lui annonçai qu’il n’avait rien 
obtenu. Elle refia à Paris dans la pau- 
vreté, & dans la hontel d’avoir implo- 
ré la pitié de Cromwel , tandis que 
enfans allaient dans l’armée de Condé 
& de dom Juan d’Autriche apprendre 
le métier de la guerre contre la France 
qui les abandonnait. 

' Les enfans de Charles 1 chafies^i|è 
•» * 
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France , fe réfugièrent en Efpagne. Les 
Miniftres efpagnols éclatcerent dans cou-, 
tes les Cours j ôc fur tout à Rome , de 
vive voix & par écrit , contre un Car- 
dinal qui, fâcrifiait, difaient-ils 4 lesloix 
divines & humaines ^ l’honneur & la.' 
Religion , au meurtrier d’un Roi > 
qui chaflait de France Charles. Il ôc le 
duc d'York } couiîns de Louis XIV, 
pour •^ complaire au bourreau ^ de leur 
pcre. Pour toute réponfc aux cris de 
ces Efpagnols i on produifit les offres 
qu’ils avaient faites eux- mêmes au Pro- 
teékeur.' ' ' t < 

--'La guerre continuait. tou jours en Flan- 
dre avec des fuccès divers. Turenne 
aïant afïiégé Valencienne, avec le ma-, 
réchal de la Ferté , éprouva le même 
revers que Condé avait elTuïc devant 
Arras. Le Prince , fécondé alors de dora 
Juan d'Autriche , plus digne de com- 
battre à fcs côtés que n’était l’Archiduc 
força les li^es du maréchal de la Ferté,- 
le prit prifonnier , & délivra Valen- 
cienne. Turenne fit ce que Condé avait 
fait dans une déroute pareille : il fauvâ 
l’armée battue, ôc fît tête par tout à l’en- 
nemi : il alla même un mois après afïîé- 
ger ôc prendre la petite .ville de la Ca- 
pclle» C’était peut-être la prémière fois 

E iij - 


17 Juin. ■ 
1655. 


Digitized by Google 



30 Mai 
16 ^ 8 . 


toi Ltuis XIV, 

^’une armée baccuë avait ofé faire uif 

fiCgC. 

Cette marche de Turenne fi eftimée, * 
après laquelle la Capelle fut prife, fut 
éclipfée par une marche plus belle en- 
core duiprince de Condé. T urenne allié- • 
geait à peine Cambrai , que Condé , 
fuivi de deux mille chevaux, perça à> 
travers l’armée des alliégeans ; & aïant> 
renverfé tout ce qui* vouloit l’arrêter , 
il fe jetta dans la ville. Les citoïens 
reçurent à genoux leur libérateur. Ainfî 
ces deux hommes oppofés l’un à l'au-s 
tre, déplüïaient les reflburces de leur 
génie. On les admirait dans leurs re- 
traites comme dans leurs viéboires, d^ms 
leur bonne conduite, & dans leurs fau- 
tes même J qu’ils favaient toujours ré- 
parer. Leurs talens arrêtaient tour-à- 
tour les progrès de l’une & l’autre mo- 
narchie : mais le defordre des finances 
en Erpagné & en France,, était enco- 
re un plus grand obfiacle ^ à leurs 
fuccès. 

La ligue faite avec Cromwel donna 
enfin à la France une fapériorité plus 
marquée: d'un côté, l’amiral Blakalla 
brûler les gallions d'Efpagne auprès des 
illes Canaries , & leur fit perdre les 
feuls threfors avec lefquels la guerre 
pouvait fe ipûtenir : de l'autre , vingt 
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vaUTèaux Anglais vinrent biocjaer le 

Î »ort de Dunkerque j & fix mille vieux 
bldacsy qui avaient fait la révolution 
d’Angleterre , renforcèrent l’armée de 
Turennc. 

Alors Dunkerque , la plus importante 
place -de la Flandre , fut afliégée par 
mer & par terre. Condé & dom Juan 
d’Autriche aïarit^ ramafle toutes leurs 
forces, fc préfcnterent pour la fecourir. 
L’Europe avait les ïeux fur cet évé- 
nement. Le cardinal Mazarin mena 
Louis XIV auprès du théâtre de la 
guerre, fans lui permettre d'y monter, 
quoiqu'il eût près .de vingt ans. Ce 
Prince fe tint dans Calais , tandis que 
ion armée attaqua celle d’Efpagne près 
des Dunes, & qu’elle remporta la plus 
belle viétoire dont on eût entendu par- 
ler depuis la journée de Rocroi. 

* Le génie du prince de Condé ne put 
rien ce jour- là contre les meilleures irou- 
' pes de France & d’Angleterre. L’armée 
efpagnole fut détruite : Dunkerque Ce 
rendit bientôt après. Le- Roi accourut 
avec Ion Miniftre pour voir palier la 
garnifon. Le Cardinal ne laillà paraî- 
tre Louis XIV, ni comme guerrier, ni 
Comme Roi : il n’avait -pas d’argent à 
diflribuer aux foldais : à peine était - il 
iêrvi : il allait manger > chez- Mazarin y 

E iiij 


14 Juin 
1SS8. 


Digitized by Google 



104 ,Lms X/r. 

pu chez le vicomte deTurcnne, quand 
il allait à l'armée. Gec oubli de la dU 
gnité roïale n’était pas dans Louis XIV 
l'effet du mépris pour le fafte , mais ce-, 
lui du dérangement de fes affaires, & 
du foin que Te Cardinal avait de réu- 
nir, pour foi-même la fpl^deur & l'aù- 
torité. . , • .. 

, Louis m’entra dans .Dunkerque que; 
pour la rendre au lord Lockhart , Am- 
baffadeur de Cromwel. Mazarin eflàïa 
Cl par quelque fineflè il pourrait élu- 
der le traité , & ne pas remettre la pla- 
ce ; mais Lockhart menaça , & la fer- 
meté anglaifé l’emporta fur l'habileté 
italienne,. . . t . >■ . 

Plufieurs perfonnes ont jafluré que le 
' Cardinal , qui s'était attribué l'événe- 
ment d’Arras, voulut iCngagerTurennc 
à lui céder encore l'honneur de la ba- 
taille des Duneç. Du.Bec-crépin, com- 
te* de Motet, vint, dit- oni, de la part 
. dUfMiniftre. prppofer au Général d’é- 
crire une lettre , par laquelle il parût 
quede .Cardinal avait arrangé lui-mê- 
me tout le plan des opérations. Turen- 
ne reçut avec mépris ces infînuations , 
êc ne voulut point donner un aveu , 
qui eût produit la hqnte d'un Général 
d'armée y &c \ç .ridicule d’un hommq 
d'Eglife. Mazatin , qui avait ea cette 
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feiblefle , eut celle de rcfter brouillé jui- 
qu'à fa mort avec Tlirenne. f 

Quelque tems après le fiége de Dun- 
kerque' , • Cromweî' ‘ moiirut à' l'âge de 
55 ans J au milieu des projets qu'il fâÜ 
lait pour l’affèrmilïèment de (a puiC- 
(ance , & pour la gloire de (a nation. 
Il avait humilié la Hollande , impofé 
les conditions d’üh traité au Portugal, 
vaincu l'Efpagne , & forcé la Frahce'i 
briguer fon alliance. Il avait dit depuis 
peu, en apprenant avec quelle hauieuc 
Tes Amiraux s'étaient conduits à .Lif- 
bonne x je veux qu'on refpeâe la répt^- 
btîque anglaife y autant qu'on a refpeàé 
autrefois la re'puhlique romaine. Il- cft 
faux qu’il ait fait i’cnrhoufiafte & le 
'prophète à fa mort, comme Pont débité 
quelques Ecrivains':, mais il eft sûr qu’il 
mourut' avec 'da' fermeté d'amé qu’il 
avait montrée toute fa vie. Il fut enterré 
en Monarque légitimes & laiflà la ré- 
'putation du plus habile des fourbes , 
du plus intrépide des Capitaines, d’un 
ufurpateur fanguihaire, '& d'un Souve- 
- rain qui avait ‘ fu régner. ' ! " ■ '■J • ; 

' ’Le 'chevalier Temple prétend que 
Gromwel- avait voulu ^vant fa mort 
s’unir avec l'Efpagne contre la France, 
. &^fe .^ire donner Calais avec le Te- 
. cours; des :'Efpagnols/ comme il 

Ev 
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Dunkerque par les mains des Français^ 
Rien n’étaic plus dans fon caradtère & 
dans fà politique. Il eût été l’idole du 

Î ieuple anglais, en dépouillant ainlî', 
’une après l’autre, deux nations que la 
iîenne haïflàit également. La mort ren- 
.verla Tes grands dedeins, fa tyrannie> 
■êc la grandeur de l’Angleterre. 
,!.lLeft'à remarquer qu’on porta le 
;dcuil de Gromwel à la Cour de Fran- 
ce , & que Mademoifelle fut la feule 
qui ne rendit point cet hommage à 
la mémoire du meurtrier d’un Roi Ton 
parent. 

Richard Cromwel fuccéda paihble- 
:ment & fans contradiction au protec- 
rtorat de fon pere, comme un prince de 
■Galles aurait fuccédé à un Roi d’An- 
jgleterre. Richard ht voir que du carac- 
Itère d’un feul homme dépend fouvenc 
• la dedinée d'un Etat. Il avait un génie 
•bien contraire à celui d’Olivier Crom- 
,wel ; toute la douceur des vertus civi- 
.'les , & rien de-cette intrépidité féroce j 
-qui (aertfie tout à fes intérêts. Il eut 
confervé l'héritage acquis par les rra- 
' vaux de fon pere , s’il eût voulu &ire 
- tuer iroh ou quatre principaux Officiers 
de l’armée qui s’oppofaient à fon élé- 
• vation. Il aima mieux fè démettre du 
«' goâv«tnement, que de régner par -des 
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adadînars : il vécut particulier j & mê- 
me ignoré > jufqu’à l’âge de 90 ans , 
dans le païs donc il avait été quelques 
jours le Souverain. Après fa démiflion 
du proteétorat , il voïagea en France : 
on fait qu’à Montpellier le prince de 
Conti, frere du grand Condéj en lui 
parlant fans le connaître j lui dit un 
jpur : Olivier Cromvvel et Ait un granà 
homme : mais ‘fin fils . Richard efi un mi- 
ferable de n’avoir pas fiu jouir du fruit 
des crimes de fin per e. , Cependant ce Ri- 
chard vécut, heureux, &, (bn pere n’a- 
yaic jamais connu le bonheur. 

Quelque tetns auparavant la France 
.vit un autre exemple bien plus mémo- 
j-abie du mépris d’une couronne, Chril^ 
«ne , Reine de Suède , vint à Paris. On 
admira en ellejune jeune Reine , qui 
Â .vingt- fept ans avait, renoncé à la Sou- 
iVeraineré, donc elle était digne , pour 
.vivre libre & tranquille. Il eft honteux 
.aux Ecrivains proteftans d’avoir ofë di- 
re, fans la moindre preuve, qu’elle ne 
quitta fa couronne que parce qu’elle ne 
.pouvait rplus la, garder.^ Elle avait for- 
mé ce;de{ïèin dès l’âge de vingt ans', 
.& l’avait laide mûrir fept années. Cette 
.rcfolution fi fupérieure æux idées vul- 
gaires , & fi long - tems méditée , de- 
.yait feijaier,:la boueb^ à. ceux qui lui 
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reprochèrent de la légèreté & une ab- 
dication involontaire. L’un de ces deux 
reproches détruifait l’autre : mais il faut 
toujours que ce qui, eft grand foit atta- 
qué par les petits erprits. 

Pour connaître te génie unique de 

® hre fes lettres. 
Elle dit dans celle qu'elle écrivit à Cha- 
/ nut , autrefois Ambaflàdcur de France 
auprès d'elle : J’ai poflTédé fans fefte: 

je quitte avec facilité. Après cela:, ne 
,3 craignez pas pour moi .* mon bien 
^ pouvoir de la fortune. 

Elle écrivit au prince de Condé : Je 

3 J me tiens autant honorée par votre 
33 eftime , que par la couronne que j’ai 
3, portée. Si après l’avoir quittée 3 vous 
33 m en jugez moins digne , ’j’avouèraî 
3, que le repos que j’ai tant fouhaité nié 
^ 33 coûte cher : mais je ne me repentiras 
33 pourtant point de l'avoir acheté aù 
3, prix d'une couronne 3 & je ne noir- 
31 cirai jamais une aébion qui m’a lêi». 
33 lî belle 3 par un lâche repentir^ 
33' & s il arrive que vous conda'mniez 
33 cette aétion 3 je vous dirai pour toiï* 
'33 rc excule, que je n’aurais pas quitté 
*5^. la fortune m’a donnés, 

,3 U je les eullè crus néceflàiresà ma fé- 
j 3 licite ; & que j'aurais prétendu k 
p 3 1 empire^ du ixibndc> *iî-' j’euflê- été 
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audî a(Iurée d'y réiiflîr , onde mou* 
„ rir , que le ferait le grand Gondé. 

Telle était l’ame de cette perfonne 
n lingulière : tel était (on ftile dans ntv 
tre langue , qu'elle avait parlée rare- 
ment. £lle favait huit langues : elle 
avait été difciple & amie de Defcartes » 
qui mourut' à Stockolm dans Ton palais y 
après n'avoir pu obtenir feulement une 
penlîon en France, où fes ouvrages fu- 
rent même profcrits pour les feules bon-^ 
nés chofès qui y fuilent. Elle avait ani- 
ré en Suède tous ceux qui pouvaient 
l'éclairer. Le chagrin de n'en trouver 
aucun parmi fes fumets, l'avait dégoûtée 
de régner fur un peuple qui n'était que 
fbldar. Elle crut qu'il Valait mieux vi- 
vre avec des hommes qui penlènt, que 
de commander à des hommes (ans let- 
tres & fans génie; Elle avait cultivé tous 
les ans dans un climat où ils étaient 
alors inconnus. Son dedèin était d’aller 
fe retirer au milieu d'eux en Italie. Elle 
ne vint en France que pour ypaffèr j 
parce que ces ' 'arts ne compnençaienc 
qu^l y naître. :Son goût la fixait à Ro- 
me.*. Dans cette vûë :, elle avait quitté 
la Religion luthérienne pour la catholi- 
que.'IndifFérente pour l’une & pour l'au- 
tre , elle ne ht point fcrupule de (è con- 
£»iiner en apparence aux fêntimens du 
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peuple chez lequel elle voulut palîêr fa. 
vie. Elle avait quitté fon roïaume en 
1654 , & fait publiquement à Infpruk 
la cérémonie de fon abjuration. Elle, 
plut à la Cour de France , quoiqu’il 
ne s’y trouvât pas une femme dont la 
génie pût atteindre au (îen. Le Roi la 
vit , & lui ht de grands honneurs j mais- 
il lui parla à peine : élevé dans l’igno«; 
rance , le bon fens avec lequel il était né 
le rendait timide. 

. La plupart .des femmes & des cour- 
tifans n’obfcrverent autre chofe dans 
cette Reine philolbphe , hnon qu*elle 
n’était pas coëffée à la françaifco & 
Gu’elle danfait mal. Les fages ne con* 
oamnerent dans- elle que le meurtre de 
Monaldefchi , fon Ecuïer , qu’elle fit 
afiàfliner à Fontainebleau dans un le- 
cond 'voïage. De quelque faute qu’il 
fut coupable envers elle^ aïant renoncé 
à la roïauté , elle devait demander )ufr 
tice , & non fe la faire. Ce n’était pas 
une Reine qui puniflbit un fujet ; c’é+ 
tait une femme qui -terminait une ga* 
lanterie par un meurtre : .c’était un Ita- 
lien qui en faifait anàiliner un autre 
par l’ordre d’une Suédoife , dans un 
palais d’un Roi de France. Nul ne doit 
être mis à mort que par les loix. Chrif- 
tine ea Suède n'autaic eu le droit de 
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ftire <a(Tà(Tîner perfonne ; & certes ce 
qui eut été un crime à Stoc^olm, n’é- 
tait pas permis al Fontainebleau. Je ré- 
péterai ici que ceux qui ont fuftiHé cecr 
te aârion , méritent de fervir de pareils 
maîtres. Cette home & cette cruauté 
ternirent la philoiophie de Chriftine > ' 
qui lui avait fait .quitter un thtône. 
Elle eût été punie en Angleterre i mais 
la France ferma -les ïeux à cet atten- 
tat contre l’autorité du Roi , contre 
le droit des nations^ & contre Fhuma- ' 
fiité. 

Après la mort de Cromwel , & la 
dépohtion de Ton fils , ‘ l'Angleterre relia 
un an dans la confufion de l’anarchie. 
Charles- Gullave, à qui la reine Chrif> 
tine avait donné le roïaume de Suède, 
fe faifait redouter dans le nord dedans 
l’Allemagne. L’empereur Ferdinand ét^ic 
mort en 1657 : Ton fils Léopold, âgé 
•de 17 ans, déjà Roi de Hongrie & de 
Bohême, n’avait point été élu Roi des 
Romains du vivant de fbn pcre. Ma- 
zarin voulut elTàïer de faire > Louis XiV 
-Empereur. Ce deflèin était chimérique ; 

• il eût fallu , ou forcer les Eleétcurs , ou 
les féduire. La France n’était ni aflèz 

• forte pour ravir l'Empire , ni aflèz riche 
pour l’acheter ; auffi les prémières ou- 

' >iveçcares, faites à.Eràncforc.par le mai^- 
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chai de Gratnraonc & par Lionne , fu- 
rent- elles abandonnées anlïî - tôt que 
propofées. Léopold fut élu. Tout ce 
que put la politique de Mazarin , ce 
fut de faire une Jigue avec les Princes 
allemans , pour l’obfervation des trai- 
tés de Munflrer , & pour donner un 
frein à l'autorité de l’Empereur fur l'Em- 
pire. 

' La France , après la bataille des Du- 
nes 3 était puidànte au - dehors , par la 
gloire de Tes armes , & par l’état où 
étaient réduites les autres nations : mais 
le dedans foufFrait ; il était épuifé d'ar- 
gent ; on avait befoin de la paix. 

Les nations^ dans les monarchies chré- 
tiennes , n’ont prefque iamais d’intérêt 
aux guerres de leurs Souverains. Des 
armées mercénaires levées par ordre 
d’un Miniftre, & conduites par un Gé- 
néral qui obéît en aveugle à ce Minif- 
tre , font plufieurs campagnes ruineu- 
fes 3 fans que les Rois au nom defquéls 
elles combattent aient l'èfpérance 3 ou 
même le deflèin de ravir tout le patri- 
moine l’un de l’autre. Le peuple vain- 

S ueur ne profite jamais des dépouilles 
U peuple vaincu : il paie tout : il fouf- 
fre dans la prcfpérité des armes , com- 
me dans l'adverfité ; ôc la paix lui eft 
prefque aufli néccfl^rc > après la < plus 
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grande’ viâ:oire J que quand les enne- 
mis ont pris Tes places frontières. 

Il Allait . deux chofê$ au Cardinal 
pour confommer heureufement Ton mi- 
niftère : faire la paix j & aflurer le repos 
de l'Etac par le mariage du Roi. Ce 
Prince avait été malade dangereufe- 
roent , après la canopagne de DuiiKer- 
que J on avait tremblé pour fa vie : le. 
Cardinal , qui n'était pas aimé de Mon- 
/îeur , frere du Roi y avait fongé dans 
ce péril à mettre à couvert lès richeflès. 
immen fes , & à préparer là retraite. 
Toutes, ces conlidérarions le déterminè- 
rent à marier Louis XIV promptement.. 
Deux partis fe préfentaient , la fille du 
Roi d’Efpagne , & la Princelîè de Savoie, 
Le cœur du Roi avait pris un autre 
engagement ; il aimait éperdument ma- 
demoifelie Mancini , l’une des nièces 
du Cardinal. Né avec un cœur ten- 
dre ^ dç la fermeté dans fes volon-. 
tés J plein de palïîon & fans expérien-. 
ce, il aurait pu fe rélbudte à époulèr 
fa maîtrellè. 

Madame de Mottevllle , favorite de 
la Reine mere^ dont les mémoires ont 
un grand air de . vérité , prétend que 
Mazariu; fut tenté., de lai flèr-. agir Ta- 
mpur du Roi, & de .mettre fa nièce 
lur le. thcône. , Il avait .déjà marié un^ 
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autre nièce au prince de Contî , une' 
au duc de Mercœur : celle que Louis 
XIV aimait , avait été demandée en 
mariage par le Roi d’Angleterre. C’é- 
taient autant de titres qui pouvaient jut 
tifier fon ambition. Il preflentit adroî-' 
tement la Reine mere ; je crains bien 
lui dit- il, le Rot ne veuille trop for- 

tement époufer ma nièce. La Reine qui 
connaidàit le Miniftre , comprit qu’il' 
fouhaitait ce qu’il feignoit de craindre. 
Elle lui répondit avec la hauteur d’une 
Princeflè du fang d’Autriche , fille , fem- 
me , & mere de Rois , & avec l’aigreur 
que lui infpirait depuis quelque lems 
un Miniftre qui afFeÂait de ne plus dé- 
pendre d’elle. Elle lui dit : fi le Roiètait 
capable de cette indignité ^ je me mettrais 
avec mon fécond fils à la tête de toute la 
nation 3 contre le Roi & contre vous. 

" Mazarin ne pardonna jamais, dit-on, 
cette réponfe à la Keine; mais il prit le 
parti fage de penfer comme elle ; il fe' 
fit lui- même un honneur & un mérite 
de s’oppofer à la paflîon de Louis XIV. 
Son ^pouvoir n’avait pas befoin d’une 
Reine de fon fang pour appui : il crai- 
gnait même le caraélère de fa nièce ; 
& il crut affermir encore la puiffance 
de fon miniftère, en fuïant ta gloire 
dangereufe d’élever trop fa maifon. ■ - * * 
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Dès l’année i6;6 ’, il avait cnvoïé 
Lionne en Efpagne , folliciter la paix ÔC 
demander l’Infante ; mais dom Louis de 
Haro , perfuadé que quelque faible que 
fût l'Efpagne, la France ne l’était pas 
moins > avait rejeué les offres du Car- 
dinal. L’Infante, fille du prémier lity 
était deftinée au jeune Léopold. Le Roi 
d’Efpagne n'avait alors de fon fécond 
mariage qu’un fils> dont l’enfance mal- 
faine faifait craindre pour fa vie. On 
voulait que l’Infante; qui pouvait être 
héritière de tant d’Etats 5 portât fês droits 
dans la maifbii d’Autriche, ôc non dans 
une maifon ennemie : mais enfin Philip- 
pe IV aïant eu un autre dîls , dom 
Philippe Profper , & fa femme étant en- 
core enceinte, le danger de donner l’In- 
fante au Roi de France lui parut moins 
grand , & la bataille des Dunes lui ren- 
dit la paix néceflàire. 

Les Efpagnols promirent l’Infante , 
& demandèrent une fulpenfion d’armes, 
Mazarin & dom Louis fe rendirent fur 
les frontières d’Efpagne Sc de France , 
dans l’ifle des faifans. Quoique le ma- 
riage d’un Roi de France & la paix gé- 
nérale füfTent l’objet de leurs conféren- 
ces ; cependant plus d’un mois fe pafîk 
à arranger les difficultés fur la préféan- 
ce & à régler des cérémonies. Les Caç*^ 
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dinaiix Ce dlfaienc égaux aux Rois^ & 
fupérieurs aux autres Souverains. La 
France prétendait avec plus de Juftice. 
la prééminence fur les autres puiilances. 
Cependant dom Louis de Haro mit 
une égalité parfaite entre Mazarin 
lui , entre la France &c l'Efpagne. 

Les conférences durèrent quatre mois. 
Mazarin & dom Louis y déploïerenc 
toute leur politique. Celle du Cardinal 
était la finellè , celle de dom Louis la 
lenteur. Celui > ci ne donnait prefque 
jamais de paroles, & celui-là en don- 
nait toujours d’équivoques. Le génie 
du Minière italien était de vouloir fur- 
prendre : celui de l’efpagnol était de 
s'empêcher d’être furpris. On prétend 
qu’il difait du Cardinal : il a un grand 
defaut en politique , c'efi qu'il veut toâ“ 
jours tromper. 

Telle eft la viciUitude des cliofes hu- 
maines 3 que de ce fameux traité des 
Pirenées il n’y a pas deux articles qui 
fubilftent aujourd’hui. Le Roi de Fran- 
ce garda le' Rouffillon , qu’il eût tou- 
jours confêrvé fans cette paix: mais à 
l’égard de la Flandre 3 la monarchie 
efpagnolc n’y a plus rien. Nous étions 
alors les amis nécelTaires du Portugal, 
Nous ne le lommes plus : touteft clian- 
gé. Mais Cl dom Louis de Haro avait die 
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que le cardinal Mazarin favait tromper, 
on â dit depuis qu'il (avait prévoir. Il* 
méditait dès iong-tems l’alliance de la- 
France & de l'Efpagne. On cite cette 
fameufe lettre de lui , écrite pendant les 
négociations de Munfter; ” Si le Roi 
i, très - chrétien pouvait avoir les Païs- 
yy bas & la Franche-Comté en dot, en 
,, époufant l’Infante , alors nous pour- 
if rions 'afpirer à la fuccedion d’Efpa- 
y, gne, quelque rénonciation qu’on fît 
yy Faire à l’Infante ; & ce ne ferait pas 
„ une attente fort éloignée , puifqu'il 
,, n*y a que la vie du Prince Ion frere 
,, qui l’en pût exclure.” Ce Prince était 
alors Balthafar, qui mourut en 1649. 

. Le Cardinal Ce trompait évidemment, 
en penfant qu’on pourrait donner les 
PaiVbas & la Franche-Comté en rnatia* 

• ge à l’Infante. On ne ilipula pas une 
ieule ville pour (â dot : au contraire , 
on< rendit à la monarchie efpagnole des 
villes coniidérables qu’on avait conqui* 
fes','comme Saint-Omer , Ypres, Me- 
nin >' Oudenarde , &t d’autres places e 
on en garda quelques unes.< Le Car- 
dinal ne fe trompa pas en croïant.que 
la rénonciation ferait un jour inutile : 
mais ceux qui lui font honneur de cette 

i jrédiéiion,;loi font donc prévoir que 
e prince -dom Balthafar mourrait en - 
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1-649 > qu*cnfuice les crois cnfans du 
fécond mariage feraient enlevés au ber- 
ceau ; que Charles , le cinquième de 
tous ces enfans mâles y mourrait fans 
poftérité y & que ce Roi. autrichien fe- 
rait un jour un leftamènc en faveur d'un 
petit-fils de Louis XI Vi Mais enfin le 
cardinal Mazarin prévit ce que vau- 
draient des rénonciations y en cas que 
la jpofiérité 'mâle de Philippe IV s’étei-ï 
gnic; & des événemens étranges l'ont 
jufiifié après plus de cinquante années. 

Marie Thérèfe pouvant avoir pour 
doc les villes que la France rendait > 
n'apporta par Ton contrat de mariage 
que cinq>cens mille écus d’or au foleilr 
il en coûta davantage au Roi pour l’aller 
recevoir fur là frontière.' Ces cinq xens 
mille écus -^ valant alors ddux million^ 
cinq cens' mille livres ; furent pourtant 
le., lu jet denbeaucoup de contéftacions 
entre les deux Miniftresr enfin la France 
n’en reçut jamais que cent mille francs. * 
> Loin que ce mariage apportât aucun 
autre avantage .'préléne & réel y que ce>> 
loi de la paix l'Infante renonça à tous 
les droits qu’elle pourroic jamais avoir 
fur aucune dés - terres de fon pere ; dé 
Louis XIV ratifia cetté rénonciation de 
la manière la plus fi>lénxaelle ^ de la fit 
enfuite cnregilber au' Parlement. ■ : î- 
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Ces rénonciations êc ces cinq cens 
mille écus de dot . fcmblaienc 'être les, 
çlaufes ordinaires des mariages des In- 
fimes d’Eipagne avec les Rois de Fran- 
ce, Là reine Anne d'Autriche , fille de 
Philippe III , avait été mariée à Louis' 
XIII à ces mêmes conditions ; & quand, 
on avoit marié Ifabelle , fille d’Henri le 
^rand , avec Philippe IV, Roi jd/Elpa- 
gne , on n'avoit pas (Upulé plus de cinq 
cens mille écus d’or pour fa dot ^ don& 
même on ne lui païa jamais rien : de for-^ 
fe qu’il ne parailÇtit^pas qu’il y eut alors 
aucun avantage dans ces grands maria- 
ges; on n’y yoïait que des filles dç Rois 
mariées à des Rois > aïant à peine un 
préfent de noces.\ ; , .. . j,; 

Le duc de Loraine . Gliatles I iV ?! de 
qiii la France & l’Ëfpagne avaient beau- 
coup à fe plaindre , ou pîutpty qui a.yaic 
beaucoup à fe plaindre d’elles ,^nit com- 
pris dans le traité» mais en Pçinçe mal- 
peureux» qu’on punifiàic. parce quii nç 
pouvait, iè faire crair^m : la France liit 
rendit (es Etats » en démc4Af^tiNançi^ 
& en lui défendant .d'avoir d^jrqupes; 
pom Louis de Haro obligea le cardinal 
Mazarin à faire rccevoâr ed .giace le 
nince de Ç<mdé;> en menaçant de lui 
. aiffèr endpuv^ineté; ]^pcfoi.>-le CâtCr 
let/dc places. 4<^t il;éti|iç m 
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po(Tè(Tîon : ainfî la France gagna à la fois 
ces villes & le grand Gond?. lî 4>erdic 
fa charge de Grand-Maître de la maifbn' 
du Roi, & ne revint prefque qu’avec fa 
gloire. 

Charles II,. Roi titulaire d’Angleter- 
re, plus malheureux alors que le duc de 
Lorraine, vint près des Pirenées , où l’on 
traitait cette pane ; il implora le fecours 
de dom Louis ôe de Mazarin. Il fe' fla- 
fâit que leurs Rois , Tes coulîns germains,' 
réunis, oferaient enfin venger une eau le 
communeàtous les Souverains, puifque 
Cromwel n’était plus : il ne put feule- 
ment obtenir une entrevûë, ni avec Ma- 
zarin i ni avec dom Louis. Loexhart , 
cet AmbalTadeur de Cromwél, était à 
lâint Jean de Luz , il (ê fàifoit refpec- 
ter encore même après la mort du Pfo-' 
teneur les deux Miniftres , dans la 
crainte de choquer cet Anglais , refulc-i 
rent’de voir Charles IL Ils penfaîenc 
Que fon rétabliffèment était impoflible i 
&que toutes les fââ;ions ahglailès , quoi- 
que diviféés entre elles , conlpiraiept égai 
lement à ne jam^ reconnaître de Rois; 
ils le trompèrent tous deux : la fortune 
fit peu de” mois après Ce que ces deux 
Minières auraient pu avoir la gloire 
d’ennrèprendre. Charles fat ràppellé dans 
fas États parles Anglais > l&ns qu’un (èul 

potentat 
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]potentât de l'Europe fe fat jamais mis 
en devoir ni d’empêcher le meurtre du 
pere , ni de fervir au rétabliflèment du 
fils. Il fut reçu dans les plaines de Dou- 
vres par vingt mille citoïens , qui (è 
jetterent à genoux devant lui. Des vieil- 
lards, qui étaient de ce nombre , m’ont 
dit que prelque tout le monde fondait 
en larmes. Il n’y eut peut-être jamais ' 
de fpeélacle plus touchant , ni de révo- 
lution plus Uibite. Ce changement fe 
fit en bien moins de tems , que le trai- 
té des Pirenées ne fut conclu ; & Char- ' 
les II était déjà pailible poflTefleur de 
l’Angleterre , que Louis XIV n’était pas 
même encore marié par procureur. 

Enfin le cardinal Mazarin ramena le 
Roi &c la nouvelle Reine à Paris. Ui^ 
pere qui aurait marié fon fils làns lui 
donner l’adminiftration de fon bien , 
n’en eût pas ufé autrement que Maza- 
rin : il revint plus puifiânt & plus jaloux 
de fa puiflànce & même de les hon- 
neurs , que jamais. Il exigea & il obtint 
que le Parlement vînt le haranguer pat 
députés. C’était une chofe fans exem- 
ple dans la monarchie , mais ce n’é- 
tait pas une trop grande réparation du 
mal que le Parlement lui avait fait. Il 
ne donna plus la main aux Princes du 
kng en lieu, tiers , comme autrefois. ' 

/* F 
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Celui qui avait traité dom Louis de. 
Haro en égal , voulut traiter le grand 
Condé en inférieur. Il marchait alors 
avec un fafte roïal , aïant outre Tes gar- 
des, une compagnie de Moufquetaires, 
qui eft aujourd’hui la leconde compa- 
gnie des Moufquetaircs du Roi. On n’êuc 
plus auprès de lui un accès libre ; ü 
quelqu’un était alTez mauvais courtifan 
pour demander une grâce au Roi , il 
était perdu. La Reine mere , fi long- 
tems protedrice obftinée de Mazatin 
contre la France , rcfta fans crédit , dès 
qu’il n’eut plus befoin d’elle. Le Roi fon 
fils , élevé dans une foumiflîon aveugle 
pour ce Miniftre , ne pouvait fecoucr le 
joug qu’elle lui avait impofé auffi-bien 
qu’à elle-même: elle refpedait fon ou- 
vrage J & Louis XIV n’ofait pas encore 
régner du vivant de Mazarin. 

Un Miniftre eft excufable du mal 
qu’il fait , lorfque le gouvernail de l’E- 
tat eft forcé dans fa main par les tem- 
pêtes : mais dans le calme il eft coupa- 
ble de tout le bien qu’il ne fait pas, 
Mazarin ne fit de bien qu’à lui , & à 
fà famille par rapport à lui. Huit années 
de puiftance abfoluë & tranquille depuis 
fon dernier retour jufqu’à fa mort , ne 
furent marquées par aucun établiftè- 
ment glorieux ou utile i car le collège 
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âts quatre nations ne fut que l*cfFet de 
fon teftàment. Il gouvernait les finances 
comme l'intendant d'un Seigneur obéré. 

Le Roi demanda quelquefois de l’ar- 
gent à Fouquct , qui lui répondait : Si- 
te 3 il n'y a. rien dans les coffres de Fo» 
tre Aîajefie; maïs monfieur le Cardinal 
vous en prêter a. Mazarin était riche 4 'en- 
viroii deux cens millions, à compter 
Comme on fait aujourd'hui. Plufieurs 
mémoires difent , qu’il en amalïa une 
partie par des moïens trop au-deflbus de 
ia grandeur de fa place. Ils rapportent 
qu’il partageait avec les armateurs les 
profits de leurs courfes : c’eft ce qui ne 
fut jamais prouvé ,* mais les Hollandais 
l’en foupçonnerent , & ils n’auraient 
pas fbupçonné le cardinal de Richelieu. 

On dit qu’en mourant il eut des fcru- 
pules , quoiqu’au dehors il montrât du 
courage. Du moins il craignit pour Tes 
biens 3 & il en fit au Roi une donation 
entière , croïant que le Roi les lui ren- 
drait. Il ne fe trompa point ; le Roi lui 
remit la donation au bout de trois jours. 
Enfin il mourut j & il n’y eut que le 
Roi qui femblât le regretter , car ce 
Prince favait déjà diffimuler. Le joug 
commençait à lui pefer : il était impa- 
tient de régner. Cependant il voulut pa- 
raître fenfible à une mort qui le mec* 

• • 
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tait en poflèflîon de fon thrône. 

Louis XIV & la Cour portèrent le 
deuil du cardinal Mazarin , honneur peu 
ordinaire , & qu'Henri IV avait fait à 
la mémoire de Gabrielle d'Etrées. On 
n’entreprendra pas ici d’examiner fi le 
cardinal Mazarin a été un grand Mini{^ 
^trc ou non ; c’eft à fes aétions de par- 
ler , & à la poftérité de juger. Le vul- 
gaire fuppofe quelquefois une étendue 
d’efprit prodigieufe, & un génie prcfi. 
que divin , dans ceux qui ont gouver- 
né des empires avec quelque fuccès. Ce 
n’eft point une pénétration fupérieure y 
qui fait les hommes d’Etat j c’eû leur 
caraétcre. Les hommes y pour peu qu’ils 
aient de bon fens , voient tous à peu 
près leurs intérêts. Un bourgeois d’Amfi- 
terdam ou de Berne en fait fur ce point 
autant que Séjan , Ximenés , Bouitin- 
gham y Richelieu ou Mazarin : mais no- 
tre conduite & nos entreprifes dépen- 
dent uniquement de la trempe de notre 
ame, & nos fuccès dépendent de la for- 
tune. 

Par exemple : fi un génie , tel que le 
pape Alexandre VI , ou Borgia fon fils y 
avait eu la Rochelle à prendre y il au- 
rait invité dans fon camp lés principaux 
chefs fous un ferment facré y ôc fe ferait 
défait d’eux. Mazarin ferait entré dans 
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la ville deux ou crois ans plus tard , en 
gagnant & en divifant les bourgeois. 
Dora Louis de Haro n’eût pas bazardé 
l'entreprife. Richelieu fit une digue fur 
la mer à l’exemple d’Alexandre , & en- 
tra dans la Rochelle en conquérant ; 
mais une marée un peu forte ^ ou un 
peu plus de diligence de la parc des An- 
glais j délivraient la Rochelle , & fai- 
fâienc palTer Richelieu pour un témé- 
raire. 

On peut juger du caraétèrc des hom- 
mes par leurs entreprifes. On peut bien 
alÏÏirer que l’ame de Richelieu refpirait. 
la hauteur & la vengeance ; que Maza- 
rin étoit fagc , Toupie & avide de biens. 
Mais pour connaître à quel point un 
Miniftre a de l’efprit , il faut ou l’en- 
tendre fouvent parler ou lire ce qu’il 
a écrit. Il arrive fouvent parmi les hom- 
mes d’Etat , ce qu’on voit tous les jours 
parmi les courtilans: celui qui a le plus 
d’elprit éc*houë, & celui qui a dans le 
caraélère plus de patience , de force > 
de fouplefle & de fuite 3 réüflit. 

En lifanc les lettres du cardinal Ma- 
zarin & les mémoires du cardinal de 
Rets , on voit aifément que Rets était 
le génie fupérieur ; cependant Mazarin 
fut rouc-puiflànt , & Rets fut accablé. 
Enfin il eft très- vrai , que pour faire un 

n • • • 
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puiflânt Miniftre , il ne faut (buvent 
qu'un efprit médiocre, du bon fens ÔC 
de la fortune ; mais pour être un bon 
Miniftre , il faut avoir pçur paffion do- 
minante l'amour du bién public. Le 
grand homme d’Etat eft celui dont il 
refte de grands monumens utiles à la 
patrie. 

Le monument qui immortalife le car- 
dinal Mazarin eft l’acquifition de l’Al- 
face. Il donna cette province à la Fran- 
ce dans le tems que la France étaic 
déchaînée contre lui ; & par une fatalité 
fîngulière il fît plus de bien au roïau- 
rae lorfqu’il y était perfécuté, que dans 
la tranquillité d’une puifTance abfoluë. 
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CHAPITRE SIXIEME. 

LOUIS XI gouverne par lui - mê^ 
me. Il force la branche d’Autriche ef- 
pagnole a lui ce'der par tout la pre^ 
fe'ance 3 & la Cour de Rome à lui faire 
fatisfaction. Il acheté Dunkerque. Il 
donne des fecotirs à l'Empereur , au 
Tortugal , aux Etats-généraux 3 & 
rend j'on roiaume florijfant & redotc- 
table, 

J Âmais îl n’y eut dans une Cour plus 
d’intrigues 6c d’efpérance , que du- 
rant l’agonie du cardinal Mazarin. Les 
femmes qui prétendaient à la beauté , 
fe Rataient de gouverner un Prince de 
vingt-deux ans 3 que l’amour avait déjà 
féduit jufqu’à lui faire offrir fa couron- 
ne à fa maîtrellè. Les jeunes courtifans 
croïaient renouveller le régne des favo- 
ris. Chaque Miniftre efpérait la prémiè- 
re place : aucun d’eux ne penfait , qu’un 
Roi élevé dans l’éloignement des affai- 
res osât prendre fur lui le fardeau du 
gouvernement. Mazarin avait prolongé 
l’enfance de ce Monarque autant qu’il 
l’avait pu. Il ne l’inftruifait que depuis 
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fort peu de tems , & parce que le Roî 

avait voulu être inftruit. 

On était fi loin d’efpérer d’être gou- 
verné par Ton Souverain’, que de tons 
ceux qui avaient travaillé jufqu’alors 
avec le prémier Miniftre , il n"y en eut 
aucun qui demandât au Roi , quand il 
voudrait les entendre. Us lui deman- 
dèrent tous : a qui nous adrejferons-nous ^ 

& Louis XIV leur répondit : a moi. On 
fut encore plus furpris de le voir perfé- 
vércr. Il y avait quelque tems qu’il con- 
fultait Tes forces , & qu'il cflàïaic en fe- 
cret fon génie pour régner. Sa ré fol u- 
tion prife une fois , il la maintint juf- 
qu’au dernier moment de fa vie. Il fixa 
à chacun de fes Miniftres les bornes de 
Ion pouvoir, fe faifant rendre compte 
de tout par eux à des heures réglées , 
leur donnant la confiance qu'il fallait 
pour accréditer leur miniftère, & veil- 
lant fur eux pour les empêcher d’en trop 
abufer. Il commença par mettre de l’or- 
dre dans les finances, dérangées par un 
long brigandage. 

La difeipline. fut rétablie dans les - 
troupes , comme l'ordre dans les finan- 
ces. La magnificence & la décence em- 
bellirent fa Cour. Les plaifirs même eu- 
rent de l’éclat & de la grandeur. Tous 
les arts furent encouragés, êc tous em- 
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ploies à la gloire du Roi 8c de la 
France. 

Ce n’eft pas ici le lieu de le repré- 
fenter dans la. vie privée , ni dans l’in- 
térieur de fon gouvernement ; c’eft ce 
que nous ferons à part. Il fufïît de dire - 
que lès peuples , qui depuis la mort 
d’Henri le grand n’avaient point vu de 
véritable Roi, & qui déteftaient l’empi- 
re d'un prémier Mtniftre, furent rem- 
plis d'admiration & d'efpérance , quand 
ils virent Louis XIV faire à vingt-deux 
ans , ce qu’Henri avait fait à cinquante. 

Si Henri IV avait eu un prémier Mi- 
niftre, il eût été perdu , parce que la 
haine contre un particulier ait ranimé 
vingt factions trop puidantes. Si Louis 
XIII n'en avait pas eu , ce Prince , dont 
un corps faible & malade énervait l'ame , 
eût fuccombé fous le poids. Louis XIV 
pouvait, (ans péril , avoir ou n'avoir 
pas de prémier Miniftre. Il ne reftaic pas 
la moindre trace des anciennes fa<5tions : 
il n’y avait plus en France qu’un maître 
& des fujets. Il montra d’abord qu'il 
ambitionnait toute forte de gloire , Ôc 
qu'il voulait être audi conlidéré au de- 
hors qu’ablblu au dedans. 

Les anciens Rois de l'Europe préten- 
dent entre eux une entière égalité , ce 
qui elt très- naturel : mais les Rois de 
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France ont toujours réclamé la préféan- 
cc que mérite l’antiquité de leur race 
& de leur roïaume ; & s’ils ont cédé 
aux Empereurs ) c’eft parce que les hom- 
mes ne font prefque jamais alTez hardis 
pour tenverfer un long ufage. Le chef 
de la république d’Allemagne, Prince 
éleétif & peu puilTant par lui-même , 
a.le pas fans contredit fur tous les Sou- 
verains, à caufe de ce titre de Céfar 
& d’héritier de Charlemagne : fa chan- 
cellerie allemande ne traitait pas même 
alors les autres Rois de Majefté. Les 
Rois de France pouvaient difputer la 
préféance aux Empereurs , puifque la 
France avait fondé le véritable empire 
d’Occident , dont le nom feul fubfifte 
en Allemagne. Ils avaient^ pour eux y 
non-feulement la fupériorité. d’une cou- 
ro»ne héréditaire fur une dignité éleébi- 
ve J mais l’avantage d’être iffus j par une 
fuite non interrompue 3 de Souverains 
qui régnaient fur une grande monar- 
chie plu/ieurs fiécles avant que dans le 
monde entier aucune des maifons qui 
pofledent aujourd’hui des couronnes, 
fût parvenue à quelque élévation. Ils 
voulaient au moins précéder les autres 
puilTances de l’Europe. On alléguait en 
leur faveur le nom de très- chrétien. Les 
Rois d’Efpagne oppofaient, le litre de 


Digitized by Google 



Jufqu^à i666. ,151 

catholique ; &c depuis que Charles- quint 
avait eu un Roi de France prifonnier à 
Madrid , la fierté efpagnole était bien 
loin de céder ce rang. Les Anglais ÔC 
les Suédois , qui n’alléguent aujourd’hui 
aucun de ces furnoms , reconnaififent , 
le moins qu'ils peuvent ) cette fupério- 
rité. 

C’était à Rome que ces prétentions 
étaient autrefois débattues : les Papes > 
qui donnaient les Etats avec une bulle , 
le croïaient à plus forte raifon en droit 
'de décider du rang entre les couronnes. 
Cette Cour , où tout fe pafiè en céré- 
monies , était le tribunal où Ce jugeaient 
ces vanités de la grandeur. La France 
y avait eu toujours la fupériorité , quand 
elle était plus ppilTantc que l'Efpagne : 
■ mais depuis le régne de Charles-quint , 
l’Efpagnc n’avait négligé aucune occa- 
fion de Ce donner l’égalité. La difpute 
-reftait indécife ; un pas de plus ou de 
moins dans une procelîion , un fauteuil 
placé près d’un autel , ou vis-à-vis la 
chaire d'un prédicateur’, étaient des 
triomphes j & établiflaient des titres pour 
■ cette prééminence. La chimère du point 
d’honneur était extrême alors fur cet ar- 
ticle entre les couronnes , comme les 
' 4uels entre les particuliers. 

Il arriva qu’à l’entrée d’un Ambafla- 
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deur de Suède à Londres , le comte 
d’Eftrade Ambaffadeur de France , & le 
baron de Vatte ville Ambafladeur d’Ef- 
\^6i. pagne , fe difputerent le pas. L’Efpa- 
gnol , avec plus d'argent & une plus 
nombreufe fuite , avait gagné la popu- 
lace anglaifc : il fait d'abord tuer les 
chevaux des carrolîès français , & bientôt 
les gens du comte d'Eftrade , blelTés & 
difperfés j laiflèrent les Efpagnols mar- 
cher l’épée nuë comme en triomphe. 

Louis XIV , informé de cette inful- 
te , rappella l’ Ambafladeur qu’il avait à 
Madrid , fit fortir de France celui d’Ef- 
pagne 3 rompit les conférences qui fc , 
tenaient encore en Flandre au fujet des 
limites j & fit dire au roi Philippe IV 
fqn beau-pere , que s’Ü ne reconnaiflàic 
la fupériorité de la couronne de Fran- 
ce ^ & ne réparait cet affront par une 
fatisfaébion folemnelle , la guerre allait 
recommencer. Philippe IV ne voulut 
pas replonger fon roïaumedans une guer- 
re nouvelle, pour la préfëance d’un Ara- 
baflàdeur : il envoïa le comte de' Fuen- 
tes déclarer au Roi à Fontainebleau , 
en préfence de tous les Miniftres étran- 
14 Mars gers qui étaient en France : que les Mî^ 
i66i. tiïjlres efpagnols ne concourraient plus 
dorénavant avec ceux de France. Ce n'en 
était pas aflèz pour reconnaître nette- 
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ment la prééminence du Roi : mais c’en 
était aflèz pour un aveu authentique de 
la faibleflè efpagnolc. Cette Cour enco- 
re fiére, murmura long-tems de Ton hu- 
miliation. Depuis , plufieurs Miniftres 
efpagnols ont renouvelle leurs ancien- 
nes prétentions ; ils ont obtenu l’égali- 
té à Nimégue ; mais Louis XIV acquit 
alors , par (a fermeté , une fupériorité 
réelle dans l’Europe , en failànt voir com- 
bien il était à craindre. 

À peine forti de cette petite affaire 
avec tant de grandeur , il en marqua 
encore davantage dans une occafion où 
fa gloire femblait moins intéreffée. Les 
jeunes Français dans les guerres faites 
depuis long-tems en Italie contre l’Ef- 
pagne , avaient donné aux Italiens ^ cit- 
confpeds & jaloux , l’idée d’une nation 
impétueufe. L’Italie regardait toutes les 
nations, dont elle était inondée, com- 
me des barbares ; & les Français , com- 
me des barbares plus gais que les autres , 
mais plus dangereux , qui portaient dans 
toutes les maifons les plaifirs avec le mé- 
pris , Sc la débauche avec l’infultc. Ils 
étaient craints par tout , & fur tout à 
Rome. 

Le duc de Créqui , Ambaffàdeur au- 
près du Pape , avait révolté les Romains 
par fa hauteur : fès domefbqucs ) gens 
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qui pouflènt toujours à l’extrémité les 
défauts de leur maître , commettaient 
dans Rome les mêmes defordres que la 
jeunefle indifciplinable de Paris , qui fe 
faifait alors un honneur d’attaquer tou- 
tes les nuits le guet qui veille à la gar- 
de de la ville. 

(Quelques laquais du duc de Créqui 
s’aviferent de charger l’épée à la main 
une efcouade de Corfes (ce font des gar- 
des du Pape qui appuient les exécutions 
de la Juftice. ) Ils les mirent aifément 
en fuite. Tout le corps des Corfes, of- 
fenfé & fecrettemem animé par dom 
Mario Chigi frere du pape Alexandre 
VII, qui haï/Tait le duc de Créqui , 
vint en armes alïiéger la maifon de 
l’Ambalîàdeur. Ils tirèrent fur le carroflè 
de l'Ambaffàdrice qui rentrait alors dans 
fon palais: ils lui tuerent un page, & 
bleflcrent plufîeurs domeftiques. Le duc 
de Créqui fortit de Rome, accufant les 
parens du Pape & le Pape lui-même , 
d’avoir fovorifé cet aflàUînat. Le Pape 
différa tant qu’il put la réparation , per- 
fuadé qu’avec les Français il n’y a qu’à 
temporifer, & que tout s’ouWie. Il fit 
pendre un Corfe & un Sbire au bout 
de quatre moisi & il fit fortir de Ro- 
me le Gouverneur , foupçonné d’avoir 
autorifé l’attentat : mais il fut confierné 
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d’apprendre que le Roi menaçait de fai- 
re aüiéger Rome j qu’il faifait déjà paf- 
fer des troupes en Italie , & que le 
maréchal du Pleflîs-Pralin était nommé 
pour les commander. L’afifaire était de- 
venue une querelle de nation à nation , 
& le Roi voulait faire refpeéler la fien- 
jie. Le Pape , avant de faire la fatisfac- 
tion qu’on demandait 3 implora la mé- 
diation de tous les Princes catholiques : 
il fît ce qu’il put pour les animer contre 
Louis XIV ; mais les circonftances n’é- 
taient pas favorables au Pape. L’Em- 
pire était attaqué par les Turcs: l’Efp.a- 
gne était embarraflee dans une guerre 
peu heureufe contre le Portugal, n 
- La Cour romaine ne fit qu’irriter le 
Roi fans pouvoir lui nuire. Le Parle- 
ment de Provence cita le Pape , & fie 
faifir le comtat d’Avignon. Dans d’au- 
tres tems les excommunications de Ro- 
me auraient fuivi ces outrages j mais 
c’étaient des armes ufées & devenues ridi- 
cules : il fallut que le Pape pliât : il fut 
forcé d’exiler de Rome Ton propre fre- 
re J d’envoïer fon neveu le cardinal Chi- 
gi 3 en qualité de Légat à Utere , faire 
fatisfaébon au Roi ; de callèr la garde 
Corfe , & d’élever dans Rome une pi- 
ramide 3 avec une infeription qui con- 
tenait l'injure la réparation. Le cac- 
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dinal Chigi fut le premier Légat de la 
Cour romaine qui fût jamais envoïé 
pour demander pardon : les Légats au-\ 
paravant venaient donner des loix & 
impofer des décimes. Le Roi ne s’en tint 
pas à faire réparer un outrage par des 
cérémonies palïagcres, & par des mo- 
numens qui le font aulTî ( car il permit 
quelques années après la deftruétion de 
la piramide; ) mais il força la Cour de 
Rome à rendre Caftro & Ronciglione 
au Duc de Parme , à dédommager le 
Duc de Modéne de fes droits fur Co- 
macebio ; & il tira ainfi d'une infulte 
l’honneur folide d’être le protedeur des 
Princes d’Italie. 

En foûtenant ainfi là dignité, il n'ou- 
bliait pas d’augmenter fon pouvoir. Ses 
finances bien adminiftrées par Colbert , 
le mirent en état d’acheter Dunkerque 
& Mardik du Roi d'Angleterre, pour 
cinq millions de livres, à vinge-fix livres 
dix fols le marc. Charles II prodigue 
& pauvre, eut la honte de vendre le 
prix du fan g des Anglais. Son chan- 
17 Oél. celier Hide , aceufé d’avoir,ou confeillé 
ou IbufFert cette faiblellè , fut banni de- 
puis par le Parlement d’Angleterre, qui 
punit fouvent les fautes des favoris, & 
qui quelquefois même juge fes Rois. 
Louis fit travailiet trente mille hom-* 
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mes à fortifier Dunkerque du côté de 
la terre & de la mer. On creufa , entre 
la ville & la citadelle , un baffin capa- 
ble de contenir trente vaiflèaux de guer- 
re J de forte qu'à peine les Anglais eu- 
' rent vendu cette ville , qu’elle devint 
l’objet de leur terreur. 

Quelque tems après , le Roi força le 
Duc de Lorraine à lui donner la forte 
•ville de Mariai. Ce malheureux Charles 
IV , guerrier aflèz illuftre, mais Prince 
faible J inconftant& imprudent 3 venait 
de faire un traité } par lequel il donnait 
la Lorraine à la France après fa mort, 
à condition que le Roi lui permettrait de 
lever un million fur l’Etatqu’il abandon- 
nait j & que les Princes du fang de Lor- 
raine feraient réputés Princes du fang de 
France. Ce traité , vainement vérifié au 
Parlement de Paris , ne fervit qu’à pro- 
duire de nouvelles inconftances dans le 
Duc de Lorraine ; trop heureux enfuite 
de donner Marfal j & de le remettre à 
la clémence du Roi. 

Louis augmentait fes Etats même pen- 
dant la paix , & fe tenait toujours prêt 
pour la guerre , faifant fortifier fes fron- 
tières , tenant fes troupes dans la difci- 
pline , augmentant leur nombre , fai- 
îânt des revues fréquentes. 

Les Turcs étaient alors très-redouta- 
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blés en Europe : ils attaquaient à la fo» 
l'Empereur d'Allemagne & les Véni- 
tiens. La politique des Rois de France 
a toûjours -été , depuis François I , d’être 
alliés des Empereurs turcs , non - feule- 
ment pour les avantages du commerce, 
mais pour empêcher la maifon d'Autri- 
che de trop prévaloir. Cependant un 
Roi chrétien ne pouvait refufer du fe- 
cours à l'Empereur trop en danger, & 
l'intérêt de la France était bien , que 
les Turcs inquiétafîènt la Hongrie, mais 
non pas qu'ils l'envahilîènt : enHn fes 
traités avec l'Empire lui faifaient un de- 
voir de cette démarche honorable. Il 
cnvoïa donc fix mille hommes en Hon- 
grie, fous les ordres du comte de Coli- 
gni , feul refte de la maifon de ce Co- 
ligni autrefois li célébré dans nos guer- 
res civiles, & qui mérite peut-être une 
auffi grande renommée que cet Amiral, 
par fon courage & par fa vertu. L'a^ 
mitié l’avait attaché au grand Condél 
& toutes les offres du cardinal Mazarin 
n’avaient jamais pu l’engager à man- 
quer à fon ami. Il mena avec lui l'élite 
de la noblelTe de France , & entr’autres 
le jeune de la Feuillade, homme entre- 
prenant , & avide de gloire & de for- 
Août tune. Ces Français allèrent fervir en 
t^ 4 « Hongrie fous le général Montécuculi, 
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qui tenait tête alors au grand-vifiir Kiu- 

f )erli , & qui depuis , en fervant contre 
a France 3 balança la réputation de T u- 
renne. Il y eut un grand combat à faint- 
Gothar au bord du Raab 3 entre les 
Turcs & l’armée de l’Empereur. Les 
Français y firent des prodiges de valeur : 
les Allemans même 3 qui ne les aimaient 
point 3 furent obligés de leur rendre jufi. 
tice. Mais ce n’eÂ pas la rendre aux 
Allemans, de dire 3 comme on a f^it 
dans tant de livres, que les Français eu- 
rent feuls l'honneur de la viétoire. 

Le Roi , en mettant fa grandeur à 
fecourir ouvertement l’Empereur j & à 
donner de l'éclat aux armes françaifes » 
mettait fa politique à fbûtenir fecrette- 
ment le Portugal contre l’Efpagne. Le 
cardinal Mazarin avait abandonné for- 
mellement les Portugais par le traité des 
Pirenées j mais l’Efpagnol avait fait plu- 
fieurs petites infraétions tacites à la paix. 
Le Français en fit une hardie & déci- 
lîve : le maréchal de Schomberg’, étran- 
ger & huguenot 3 paffa en Portugal avec 
quatre mille foldats français , qu'il païaic 
de l’argent de Louis XIV , Sc qu'il fei- 
gnait de foudoïcr au nom du Roi de 
Portugal. Ces quatre mille foldats fran- 
çais , joints aux troupes portugaifes , 
• remportèrent à Villaviciofa une viâoiré 
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completce ) qui afFermit le thrône dans 
la maifon de Bragance. Ainfi Louis XlV 
paflàic déjà pour un Prince guerrier & 
politique 3 & PEuropc le redoutait mê- 
me avant qu’il eût encore fait la guerre. 

Ce fut par cette politique qu’il évi- 
ta , malgré Tes promeflès , de joindre le 
peu de vaiflèaux qu’il avait alors aux 
flottes hoUandaifes. Il s’était allié avec 
la Hollande en 1661. Cette république, 
environ ce tems-là , recommença la 
guerre contre l'Angleterre , au fujet du 
vain & bizarre honneur du pavillon 3 
& du droit réel de fbn commerce dans 
les Indes. Louis voïait avec plaifir ces 
deux puiflànces maritimes mettre en mer 
tous les ans , l’une contre" l’autre , des 
flottes de plus de cent vailîèaux , &fe dé- 
truire mutuellement par les batailles les 
plus opiniâtrées qui fe foient jamais don- 
nées j dont tout le fruit était l’affaiblit- 
fement des deux partis. Il s’en donna 
une qui dura trois jours entiers. Ce fut 
dans ces combats que le hollandais Rui- 
ter acquit la réputation du plus grand 
homme de mer qu’on eût vu encore. Ce 
fut lui qui alla brûler les plus beaux 
vaiflèaux d’Angleterre jufques dans Tes 
ports à quatre lieuè's de Londres. Il fit 
triompher la Hollande fur les mers , 
donc les Anglais avaient toujours eu . 
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l’empire , & où Louis XIV n’était rien 
encore. 

La domination de l’océan était par» 
tagée depuis quelque tems entre ces 
deux nations : l’art de conftruire les vaif- 
fêaux , & de s’en fervir pour le com- 
merce & pour la guerre j, n’était bien 
connu que d’elles. La France , fous le 
minidère de Richelieu, fe croïait puif< 
/ante fur mer , parce que d’environ fi- 
xante vaidèaux ronds que l’on comp- 
tait dans fes ports , elle pouvait en met- 
tre en mer environ trente , dont un 
feul portait foixante & dix canons. Sous 
Mazarin , on acheta des Hollandais le 
peu de vaifleaux que l’on avait. On man- 
quait de Matelots , d’Ofïiciers , de ma- 
nufaékure pour la condruâion & pour 
l’équipement. Le Roi entreprit de ré- 
parer les ruines de la marine , & de don- 
ner à la France tout ce qui lui man- 
quait avec une diligence incroïable : 
mais en 1664 & i66j, tandis que les 
Anglais & les Hollandais couvraient l’o- 
céan de près de trois cens gros vaiilèaux 
de guerre, il n’en avait encore que quin- 
ze ou feize du dernier rang , que le duc 
de Beaufort occupait contre les Pirates 
de Barbarie \ ôc lorfque les Etats-géné- 
raux preflerent Louis XIV de joindre fa 
flotte à la leur^ il ne fe trouva dans b 
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port de Breft qu’un feul brûlot , qu’on 
eut honte de faire partir , & qu’il fallut 
pourtant leur cnvoïcr fur leurs inftan- 
ces réitérées. Ce fut une honte que Louis 
XIV s’empreflà bien vite d’effacer. 

Il donna aux Etats un fecours de fes 
forces de terre plus eflèntiel & plus ho- 
norable. Il leur envoïa fix mille Fran- 
çais pour les défendre contre l’Evêque 
de Munfter , Chriflophe- Bernard de Gaa- 
len. Prélat guerrier & ennemi implaca- 
ble, foudoïé par l’Angleterre pour dé- 
foler la Hollande. Mais il leur fit païer 
chèrement ce fecours , & les traita com- 
me un homme puiffant , qui vend fa 
proteétion à des marchands opulens : 
Colbert mit fur leur compte, non-feule- 
ment la folde de ces troupes , mais juf- 
qu’aux frais d’une ambaffade envoïée 
en Angleterre , pour conclure leur paix 
avec Charles II. Jamais fecours ne fut 
donné de fi mauvaife grâce, ni reçu avec 
moins de reconnaifïànce. 

Le Roi aïant ainfi aguerri fes trou- 
pes 3 & formé de nouveaux Officiers en 
Hongrie , en Hollande , en Portugal , 
refpeété & vengé dans Rome j ne voïaic 
pas un fêul potentat qu’il dût craindre. 
L’Angleterre ravagée par la perte; Lon- 
dres réduite en cendres par un incendie 
attribué injurtement aux Catholiques -, 
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la prodigalité ôc l’indigence continuelle 
de Charles II, aufli dangereufe pour fes 
affaires , que la contagion & l’incendie, 
mettaient la France en fureté du côté 
des Anglais. L’Empereur réparait à pei- 
ne l’épuifement d’une guerre contre les 
Turcs. Le roi d’Efpagne Philippe IV 
mourant, & fa monarchie aufli faible 
que lui , laiflaient Louis XIV le feul 
puiflànt & le feul redoutable. Il était 
jeune , riche , bien fervi , obeï aveuglé- 
ment , ôc marquait l'impatience de fc 
flgnaler & d’être conquérant. 
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CHAPITRE SEPTIEME. 

Conquête de U Flandre. 

L ’Occafîon Ce préfènta bientôt à un 
Roi qui la cherchait. Philippe IV 
Ton beaU'pere mourut : il avait eu de 
fa première femme , (ôeurde Louis XIII, 
cette princeflè Marie-Thérèfe , mariée à 
fon coufin Louis XIV j mariage , par 
lequel la monardiie efpagnole e(l enfin 
tombée dans la maifon de Bourbon , (i 
long-tems fon ennemie. De fon fécond 
mariage avec Marie- Anne d’Autriche il 
avait eu Charles II , enfant faible & mal- 
fàin , héritier de Ca. couronne j & feul 
reftc de trois enfans mâles , dont deux 
étaient morts en bas âge. Louis XIV pré- 
tendit que la Flandre & la Franche- 
Comté , provinces du roïaume d’Efpa- 
gne , devaient , lêlon la jurifprudence 
de ces provinces , revenir à fa femme, 
malgré fa rénonciation. Si les caufes des 
Rois pouvaient fe juger par les loix des 
nations à un tribunal delintereffé , ["af- 
faire eût été un peu douteufe. 

Louis fit examiner fes droits par fon 
Confeil ôc par des Théologiens , qui les 

jugèrent; 


Dtgitized by Google 




Jufqu'a 1(368. 14J 

Jugèrent inconceftables ; mais le ConfeiL 
& le confeflèur de la veuve de Philip- 
pe IV les trouvaient bien mauvais. Elle 
avait pour elle une puidànte raifon j la 
loi expredè de CharleS'quint ; mais les 
loix de Charles - quint n'étaient guétes 
fuivies par la Cour de France. 

Un des prétextes que prenait le Con- 
feil du Roi , était , que les cinq cens 
mille çcus donnés en dot à fa femme 
n’avaient point été païés ; mais on ou- 
bliait que la dot de la fille d’Henri IV 
ne l’avait pas été davantage. La France 
& l’Efpagne combattirent d’abord par 
des écrits , 011 l’on étala des calculs de 
Banquier & des raifons d’ Avocat : mais 
la feule raifon d’Etat était écoutée. 

Le Roi y comptant encore plus fur fes 
forces que fur fes raifons , marcha en 
Flandre à des conquêtes affûrées. Il était 
à la tête de trente-cinq mille hommes : 
un autre corps de huit mille fut envoie 
vers Dunkerque ; un de quatre mille 
vers Luxembourg. Turenne était fous lui 
le Général de cette armée. Colbert avait 
multiplié les reflburces de l’Etat pour 
fournir à ces dépenfes. Louvois j, nou- 
veau Miniftre de la guerre , avait fait 
des .préparatifs itnmenfes pour la cam- 
pagne. Des magafîns'de toute efpéce 
étaient difiribués fur la frontière. Il in- 
Tme h G 
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iroduific le premier cette méthode avan-. 
tageufe , que la faiblefle du gouverne- 
ment avait juCqu'alors rendue impratU 
quable , de faire fubfifter les armées par 
magafîns : quelque fiége que le Roi vou- 
lût faire , de quelque côté qu'il tournai; 
fes' armes , les fecôurs en tout genre 
étaient prêts les locemeiw des troupes 
marqués, leurs marches réglées. La dif- 
cipline , rendue plus févère de jour en 
jour par l'auftérité inflexible du Minif- 
tre, enchaînait tous les Officiers à leur 
devoir. La prélence d'un jeune Roi • 
l'idole de (on armée, |eur rendait la du- 
reté de ce devoir aifée & chere. Le ^ra?- 
de militaire commença dès- lors à etre 
un droit beaucoup au - defliis de celui 
de la naiflance. Les fervices , & non les 
aïeux, furent comptés, ce qui ne s'était 
guère vû encore : jar-là l'Officier de la 
plus médiocre naUw?JCÇ hit encouragé , 
fans que ceux de la plus haute euflènt à fe 
, plaindre. L'infanterie fur qui tombait 
tout le poids de la guerre depuis l'inuti- 
lité reconnue des lances , partagea les 
récontmenfes , dont la cavalerie était en 
poflèffion. Des maximes nouvelles dans 
le gouvernement infpiraient un nouveau 
çourage. 

Le Roi , entre un chef & un Minii- 
wc également, hajpÜcÿ, tous deux jaloux 
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1*011 de Taucre & ne l’en fervant que 
mieux , fuivi des meilleures troupes de 
l'Europe , enfin ligué de nouveau avec 
le Portugal , attaquait avec tous ces avan- 
tages une province mal défendue d'un 
roïaume ruiné & déchiré. Il n'avait à 
foire qu'à fa belle- mere j femme foible , 
dont le gouvernement malheureux lait» 
fait la monarchie efpagnole fans défen- 
fe. La veuve de Philippe IV avait pris 
pour fon prémier Miniftrc un Jéfuitc 
allemand , fon confeflèur , nommé le pe- 
re Nitard , homme auffi capable de do- 
miner fur fo pénitente , qu'incapable de 
gouverner un Etat , n'aïant rien d'un 
Miniftre & d’un Prêtre , que la hauteur 
& l'ambition. Il ofa dire un jour au duc 
de Lerme , même avant de gouverner : 
C'efi mus qui me devez- du refpeà , puif- 
que j'ai tous les jours votre Dieu dans 
mes mains 3 &- votre Reine à mes pieds. 
Avec cette fierté fi contraire à la vraie 
grandeur d’efprit , il lailTaic le threfor 
fans argent, les places de toute la mo- 
narchie en ruine, les ports fans vaiflèaux, 
les armées fans difciplinc , deftituées de 
chefs , mal païées , & plus mal condui- 
tes devant un ennemi qui avait tout 
ce qui manquait- à l’Efpagne. 

' L'art d’attaquer les places comme au- 
iourd'hui n’étfiit pas encore perfeâiion- 

G ij ' 
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né, parce que celui de les bien forti- 
fier & de les bien défendre , était plus 
ignoré. Les frontières de la Flandre eC» 
pagnole étaient prefque fans fortifica- 
tions ôc fans garnirons. 

* Louis n’eut qu’à fe préfenter devant 

elles. Il entra dans Charleroi , comme 
dans Paris : Ath, Tournai , furent pris 
en deux jours: Fumes, Armentiéres , 
Courtrai , ne tinrent pas davantage. Il 
«Juin, defcendit dans la tranchée devant Douai, 
17 Août & cette place fe rendit le lendemain. 
Lille , la plus floriflante ville de ces païs , 
la feule bien fortifiée , & qui avait one 
garnifon de fix mille hommes , capitu- 
^yAoûr. la après neuf jours de fiége. Les Efpa- 
gnols n’avaient que huit mille hommes 
à oppofer à l’armée viékoricufe ; encore 
jiAout. l’arrière-garde de cette petite armée fut- 
elle taillée en pièces par le marquis , 
depuis maréchal de Créqui. Le refte fe 
cacha feus Bruxelles & fousMons, laif» 
fant le Roi vaincre lans combattre. 

Cetre campagne , faite au milieu de 
la plus grande abondance , parmi des fuc- 
cès fi faciles , parut le voïage d’une Cour. 
La bonne chère , lé luxe & les plaifirs 
s’introduifirent alors dans nos armées ^ 
dans le teras même que la difeipline 
s’afFermilTair. Les Officiers faifaient le 
devoir militaire beaucoup plus exaéle- 
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ment , mais avec des commodités plus 
recherchées. Le maréchal de Turenne 
n’avait eu long - tems que des àflîettes 
de fer en campagne : le marquis d’Hu- 
miéres fut le prémier , au fiége d’Arras 
en qui fe fit fervir en vaiffelle 

d’argent à la tranchée , & qui y fit man« 
ger des ragoûts & des entremets. Mais 
dans cette campagne de 1667 ^ où un 
jeune Roi. aimant la magnificence, éta> 
lait celle de fa Cour dans les fatigues 
de la guerre , tout le monde (è piqua de 
fomptuofité & de goût dans la bonne 
chère , dans les habits, dans les équipa- 
ges. Ce luxe , la marque certaine de la 
richelfe d’un grand Etat , & fouvent la 
caufe de la décadence d’un petit ; était 
cependant encore très - peu de chofe 
auprès de celui qu’on a vu depuis. Le 
Roi 3 fcs Généraux & fès Miniftres al- 
laient au rendez-vous de l’armée à che- 
val , au lieu qu’aujourd’hui il n’y a 
point de Capitaine de cavalerie, ni de 
Secrétaire d’un Officier général, qui ne 
fafle ce voïage en chaife de pofte avec 
des glaces & des reflbrts , plus commo- 
dément & plus tranquillement qu’on 
ne faifait alors une vifite dans Paris d’un 
quartier à un autre. 

La délicateflè des Officiers ne lesem- 
' pêchait point alors d’aller à la tranchée 

G iij 
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avec le pot en tête & la cuîraflê (ur le 
dos. Le Roi en donnait l’exemple ; il 
alla ainü à la tranchée devant Douai & 
devant Lille. Cette conduite fage côn- 
ferva plus d’un grand honlme. Elle a 
été trop négligée depuis par de jeunes 
gens peu robuftes , pleins de valeur > 
mais de mollefïè^ & qui femblentplus 
craindre la fatigue que le danger. 

La rapidité de ces conquêtes templic 
d'allarmes Bruxelles : les citoïens tranf^ 
portaient déjà leurs effets dans AnVers^ 
La conquête de la Flandre entière pou- 
vait être l’ouvrage d’une campagne ; il 
ne manquait au Roi que des troupes 
allez nombreufes pour garder les pla- 
ces ^ prêtes à s'ouvrir à Tes armes. Lou- 
vois lui confeilla de mettre de groBès 
garnirons dans les villes prifes ^ & de 
les fortifier. Vauban , l’un de ces grands 
hommes & de ces génies qui parurent 
dans ce fîécle pour le fervice de Louis 
XIV , fut chargé de ces fortifications. 
H les fit fuivant fa méthode nouvelle , 
devenue aujourd’hui la règle de tous 
les bons Ingénieurs. On fut étonné de 
ne plus voir les places revêtues que 
d’ouvrages prefque au niveau de la cam- 
pagne. Les fortifications hautes & me- 
naçantes n’en étaient que plus expofées 
à être foudroïées par l'artillerie : plus il 
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les rendit rafantes , moins elles étaient en 
priic. Il conftruifit la citadelle de Lille 
fur ces principes. On n’avait point en- 
-core en France ^ détaché le gouverne- 
ment d’une ville de celui de la forte- 
reflè : l 'exemple commença en faveur 
de Vauban ; il fut le prémier Gouver- 
neur d’une citadelle. On peut encore ob- 
•fcrver que le prémier de ces plans en 
’relief qu’on voit dans la galerie du Lou- 
vre, fm celui des fiwtifications de Lille. 

Le Roi fe hâta de venir jouir des ao- 
clamaticms des peuples , des adorations 
de Tes couriiiàns & de Tes maîtreflès , & 
des fêtes qu’il donna à fa Cour. 
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CHAPITRE' HUITIEME. 

Conquête de la Franche - Comtd : paix 
d'AiX’ la-Chapelle. 

O N était plongé dans les divertiflè- 
mens à Saint - Germain ^ lorfqu'au 
i^éS. cœur de l’hiver , au mois de janvier , 
-on fut étonné de voir des troupes mar- 
cher de tous côtés, aller & revenir fur 
les chemins de la Champagne , dans les 
trois évêchés : des trains d’artillerie , des 
chariots de munitions , s’arrêtaient (ous 
divers prétextes dans la route qui mene 
de Champagne en Bourgogne. Cette 
partie de la France était remplie de 
mouvemens dont on ignorait la caufe. 
Les étrangers par intérêt i & les courti- 
làns par curiofité , s’épuifaient en con- 
jedbures : l’Allemagne était allarmée : 
l’objet de ces préparatifs & de ces dé- 
marches irrégulières était inconnu à tout 
le monde. Le fecret dans les confpira- 
tions n’a jamais été mieux gardée qu’il le 
fut dans cette entreprife de Louis XIV. 
Enfin le i de février il part de Saint-Ger- 
main , avec le jeune duc d’Enguien fils du 
grand Condé » Ôc quelques courtifans : les 
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autres Officiers étaient au rendez- vous des 
troupes. Il va à cheval à grandes jour- 
nées , Sc arrive à Dijon. Vingt mille 
hommes , alïèmblés de vingt routes dif- 
férentes, fe trouvent le même jour en 
Franche-Comté, à quelques lieues de 
Befançon j & le grand Condé paraît à 
leur tête , aïant pour fon principal Lieu- 
tenant- général , Bouteville- Montmoren- 
ci fon ami , devenu duc de Luxem- 
bourg, toû jours attaché à lui dans la 
bonne & dans la mauvaife fortune. Lu- 
xembourg était l’éléve de Condé dans 
Fart de la guerre ,• & il obligea à force 
de mérite , le Roi qui ne l’aimait pas 3 
à l’emploïer. 

Des intrigues curent part à cette en- 
treprife imprévûë : le prince de Condé 
était jaloux de la gloire de Turenne , 
& Louvois de fa faveur du maître: Con- 
dé était jaloux en héros 3 & Louvois en 
Miniftre. Le Prince , Gouverneur de la 
Bourgogne qu i touche à la Franche- Com- 
té , avait formé le delïèin de s’en ren- 
dre maître en hiver , en moins de tems 
que Turenne n’en avait mis l’été der- 
nier à conquérir la Flandre françaife. Il 
communiqua d’abord fon projet à Lou- 
vois , qui l’embraflà avidement , pour 
éloigner & rendre inutile Turenne, & 
pour feivir en même tems fon maître. 
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Cette province alTèz pauvre alors en 
argent, mais très- fertile, bien peuplée, 
étendue en long de quarante lieues , & 
large de vingt , avait le nom de fran- 
che , & l’était en effet. Les Rois d’Ef- 
pagne en étaient plutôt les protecteurs 
que les maîtres. Quoique ce païs (ut du 
gouvernement de la Flandre , il n’en dé- 
pendait que peu : toute l'adminiftra- 
tion était partagée & difputée entre le 
Parlement & le Gouverneur de la Fran- 
che-Comté. Le peupleJouïlTait de grands 
privilèges , toujours refpeCtés par la Cour 
de Madrid , qui ménageait une provin- 
ce jaloufe de fes droits & voifine de 
la France. Jamais peuple ne vécut fous 
un gouvernement plus doux , & ne fur 
■fl attaché à fes Souverains. Leur amour 
pour la maifon d’Autriche s’eft confer- 
vé pendant deux générations ; mais cet 
amour était au fond celui de leur liber- 
té. Enfin la Franche-Comté était heureu- 
fê , mais pauvre ; & poifqu’elle était une 
cfpéce de république , il y avait des fac- 
tions. Quoi qu’en dife PélilTon , on ne 
fe borna pas à emploïer la force. 

On gagna d’abord quelques citoïens 
par des préfens & des efpérances. Qn 
s’aflura de l’abbé Jean de Vatteville, fré- 
té de celui qui aïant infulté à Londres 
l’Âmbâf&deur de. France., avait, piocucc 
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cet outrage l'humiliation de la bran- 
che d’Autriche efpagnole. Cet Abbéi 
autrefois OiHcier , puis Chartreux , puis 
long - tems Mufulman chez les Turcs ^ 
& enfin Eccléfiaftique , eut parole d’être 
Grand-Doïen & d’avoir d’autres bénéfi- 
ces. On corrompit le comte de Saine»* 
Amour neveu du Gouverneur ; & le 
Gouverneur lui' même ^ à la fin^ ne fut 
ças infléxible. Quelques Confeillers de 
ce Parlement furent achetés peu cher. 
Ces intrigues fêcrettes , à peine com- 
mencées , furent, foû tenues par vingt 
mille hommes. Befançon , la capitale de 
la province , eft invefti par le prince de 
Condé : Luxembourg court à Salins : le 
lendemain Befançon & Salins Ce rendi- 
rent. Befançon ne demanda pour capi*> 
culation , que la confervation d’un faine 
Suaire fort révéré dans cette ville ; ce 
qu’on lui accorda très-aifément. Le Roi 
arrivait à Dijon. Louvois qui avait vo- 
lé fur la frontière pour diriger toutes ces 
marches , vient lui apprendre , que ces 
■deux villes font afüégées ôc priies. Le 
Roi courut aufii-tôt fe montrer à la for- 
vune 3 qui faifaic tout pour lui. 

11 alla affiéger Dole en perfonne. Cet- 
te place était réputée forte r elle avait 
pour Commandant le comte de Mont4 
>diCNnme ^a&d courage ^ fidé»* 

G vj 


Digilized by Google 



15^ touh XIV. 

le par grandeur d’ame aux Efpagnols 
qu'il haiïTait , & au Parlement qu'il mé- 
prifair. Il n'avait pour garnifon que qua« 
tre cens foldats &c les citoïens > & il ola 
fe défendre. La tranchée ne fut point 
poulTée dans les formes. A peine l'eut- 
on ouverte , qu'une foule de jeunes vo- 
lontaires qui fui valent le Roi j courut 
attaquer la contrefcarpe & s'y logea. Le 
prince de Condé 3 à qui l'âge & l'ex- 
périence avaient donné un courage tran- 
quille , les fît foûtenir à propos > Ôc par- 
tagea leur péril , pour les en tirer. Ce 
Prince était par tout avec fon fils ^ & 
venait enfuite rendre compte de tout au 
Roi 3 comme un Officier qui aurait eu 
fa fortune à faire. Le Roi , dans fou 
quartier , montrait plutôt la dignité d'un 
Monarque dans fa Cour 3 qu’une ardeur 
impétueufe , qui n'était pas nécefïaire. 
Tout le cérémonial de Saint - Germain 
était obfervé. Il avait fbn petit coucher > 
fcs grandes, fes petites entrées, unèfak- 
le des audiences dans fa tente. Il ne 
tempérait le: fafte du thrône qu'en fal- 
fant manger à fa table fès Ofificiers^gé- 
néraux & fes Aides de camp. On ne lui 
voïait point , dans les travaux de la 
guerre , ce courage emporté de François 
I &c d'Henri IV , qui cherchaient toü- 
Ks les cfpéces de danger : il fe .coo^or 
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taît de ne les pas craindre , & d'enga- 
ger tout le monde à s'y précipiter pour 
lui avec ardeur. Il entra dans Dole au 
bout de quatre jours de fiége 3 douze 
jours après Ton départ de Saint-Germain ; 
& enfin en moins de trois femaines , 
toute la Franche-Comté lui fut foumi- 
Cc. Le Confeil d'Efpagne , étonné & in- 
digné du peu de réfiftaïice , écrivit au 
Gouverneur : que le Roi de France 

33 aurait dû envoïer fes laquais prendre 
33 polTeinon de ce païs 3 au lieu d'y al- 
33 1 er en perfonne. „ 

Tant de fortune & tant d'ambition 
réveillèrent l’Europe alloupie. L’Empire 
commença à fe remuer l’Empereur 
à lever des troupes. Les Suides , voifins 
des Francs- Comtois , & quj n'ont de 
bien que- leur liberté, tremblèrent pour 
elle. Le refte de la Flandre pouvait être 
envahi au printems prochain. Les Hol- 
landais;, à qui il avait toujours impor- 
té d'avoir les Français .pour amis , fré- 
tnidâient de les avoir, pour voifins. L'Ef- 
pagne alors e,ut recôurs à ces mêmes Hol- 
landais , & fut. en effet protégée par cet- 
fe petite nation , qui ne rlpi paraidàijc 
auparavant que méprifable & rebelle. 

La Hollande était gçuv.ernée par Jean 
de, With, qui dès l’âge de yingt-cinq 
ans avait été éln Grand - PenEonnaire jy 
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homme amoureux de la liberté de Ton 
pars J autant que de fa grandeur per-i 
Tonnelle ; alfujetti à la frugalité & à là 
modelHe de fa république, il n'avait 
qu'un laquais & une fervante , & allait 
à pied dans la Haie , tandis que dans 
les négociations de l'Europe, Ton nom 
était compté avec les noms des plus 

{ )ui(làns Rois: homme infatigable dans 
e travail , plein d’ordre , de fagelïè , 
d’induftrie dans les affaires , excellent 
citoïen , grand politique , & qui cepen* 
dant fut depuis très-malheureux. 

Il avait contraété avec le chevalier 
Temple , Ambafladeur d’Angleterre k 
la Haie , une amitié bien rare entre des 
Miniftres. Temple était un philofophé 
qui joignait les lettres aux affaires ; hom- 
me de bien , malgré les reproches que 
l'évêque Bumet lui a faits ‘ d’athéïfme ; 
né avec le génie d'un fage républicain ^ 
aimant la Hollande comme Ton propre 
pars, parce qu’elle était libre, & aufïf 
jaloux de cette liberté que lé Grand:* 
Tenfionnaire lui- même. Ces deux ci4 
toïens s’unirent avec le comte de Dhoni 
Ambafladeur de Suède , ' pour arrêtér l6f 
progrès du -Roi de FranCel ' - 

Ce tems était marqué pour les ^évé- 
nemens rapides'. La* Flandre , qu’ôît 
«lomme FUtfidre franf aî/e f avait' été- prife 
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en trois mois ; la Franche - Comté en 
trois femaines. Le traité entre la Hollan- 
de , l’Angleterre & la Suède , pour tenir 
la balance de l’Europe & réprimer l’am- 
bition de Louis XIV > fut propofé & 
conclu en cinq jours. 

Louis XIV fut indigné qu'un petit 
Etat, tel que la Hollande, conçût l’idée 
de borner fes conquêtes & d'être l’ar- 
bitre des Rois , ôc plus encore qu’elle en 
fut capable. Cette -entreprife des pro- 
•vinces* unies lui fut un outrage fenfible, 
qu’il fallut dévorer , & dont il médita 
dès- lors la vengeance. 

Tout ambitieux , tout - puiflant , & 
tout irrité qu’il était , il détourna l’6r 
rage qui allait s’élever de tous les côtéé 
de l’Europe. Il propofa lui - même la 
paix. La France & l’Efpagne choifirenc 
Aix-la-Chapelle pour le lieu des con- 
férences, & le nouveau pape Rofpiglio- 
fij Clément IX, pour médiateur. 

La Cour de Rome , pour décorer (à 
faiblelTe d’un crédit apparent , rechercha 
par toutes fortes de moïens l’honneur 
d’être l’arbitre entre les couronnes. Elle 
n’avait pu l’obtenir au traité desPitenées: 
-elle parut l’avoir au moins à la paix 
d’Aix-la-Chapelle. Un Nonce fut en- 
voie à ce congrès, pour être un fanta- 
'Boc . d’arbitre , entre des famomes de 
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Plénipotentiaires. Les Hollandais , déjà 
jaloux de la gloire j ne voulurent poiiic 
partager celle de conclure ce qu'ils 
avaient commencé. Tout fe traitait en 
effet à St. Germain , pat le miniftèrè 
de leur Ambaffadeur Van-Beuning. Ce 
qui avait été accordé en fecret par lui , 
' était envoie à Aix- la- Chapelle ^ pour 
être figné avec appareil par les Minif- 
tres affemblés au congrès. Qui eût dit 
trente ans auparavant, qu’un bourgeois 
de Hollande obligerait la France & l’E(^ 
pagne à itecevoir fa médiation ? 

Ce Van - Beuning , Bourguemeftre 
d’Amfterdam , avait la vivacité d’un 
Français & la fierté d’un Efpagnol. Il 
Ce plaifait à choquer dans toutes les 
occafions la hauteur impérieufe du Roi, 
&c oppofait une infiéxibilité républicaine 
au ton de fupériorité que les Minières 
de France commentaient à prendre. Ne 
vous fiek>~voas pas a la parole du Roi ^ 
lui difait monneur de Lionne dans une 
conférence. J'ignore ce que veut le Roî y 
dit Van-Beuning ; je conftdere ce qu'il 
iMai peut. Enfin à la Cour du plus fuperbe 
Monarque du monde , un Bourgue- 
mefire conclut avec autorité une paix , 
par laquelle le Roi fut obligé de rendre 
la Franche-Comté. Les Hollandais euf. 
fenc bien mieux aimé qu’il eût tendu 
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la Flandre, & être délivrés d'un voifin 
fl redoutable : mais toutes les nations 
trouvèrent que le Roi marquait alTèz 
de modération , en fè privant de là 
Franche-Comté. Cependant il gagnait 
davantage 3 en retenant les villes de 
Flandre; & il s’ouvrait les portes de la 
Hollande j qu’il longeait à détruire dans 
le tems qu’il lui cédait. 



Louis XIV. 
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CHAPITRE NEUVIEME. 

Magnificence de LO VIS XIV. Conquête 
de la Hollande. 

L Ouis XIV y forcé de refter quelque 
tems en paix y continua comme il 
avait commencé , à régler , à fortifier Sc 
embellir fon roïaume. Il fit voir qu’un 
Roi abfblu , qui veut le bien y vient à bouc 
de tout fans peine. Il n’avait qu’à com- 
mander , & les fuccès dans l’adminiftra- 
tion étaient aufli rapides que l’avaient été 
fes conquêtes. C’était une chofè véritable- 
ment admirable , de voir les ports de mer y 
auparavant déferts & ruinés y maintenant 
entourés d’ouvrages qui feifaienc leur 
ornement & leur défenfe , couverts .de 
navires & de matelots > & contenant dé- 
jà près de foîxante grands vaifleaux qu’il 
pouvait armer en guerre. De nouvelles 
colonies , protégées par Ton pavillon y par- 
taient de tous côtés pour l'Amérique > 
pour les Indes orientales y pour les côtes 
de l’Afrique. Cependant en France , & 
fous fes ïeux y des édifices immenfes oc- 
cupaient des milliers d’hommes , avec 
tous les arcs que l’Architedure entraîne 
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après elle ;& dans l'intérieur de (à Cour 
& de fa capitale , des arts plus nobles 5c 
plus ingénieux donnaient à la France 
des plaifirs 6c une gloire dont les (iécles 
précédens n’avaient pas eu même l’idée. 
Les lettres florilTâient , le bon goût 6c la 
raifon pénétraient dans les écoles de la 
barbarie. Tous ces détails de la gloire 6c 
de la félicité de la nation trouveront leur 
•Véritable place dans cette hiftoire : il ne 
Vagit ici que des affaires générales 6c mi« 
litaires. 

Le Portugal donnait en ce tems un 
fpedacle étrange à llEurope. Dom Al- 
phonfe, fils indigne de l’heureux dom 
Jean de Bragance , y régnait. Il était fu- 
rieux 6c imbécille. Sa femme , fille du duc 
de Nemours , amoureufe de dom Pédrc 
frere d'Alphonfe , ofa concevoir le projet 
de déthrôner fon mari 6c d'ëpoufcr fon 
amant. L’abrutiflèment de fon mari jufti- 
fîa l’audace de la Reine. Il était d'une for- 
ce de corps au-deflus de l’ordinaire. Il 
avait eu publiquement d'une courtifane 
un enfant qu’il avait reconnu. Enfin il 
avait couché très- long- tems avec la Rei- 
ne. Malgré tout cela j elle l’accula d'im- 
puifiànce 6c aïant acquis dans le roïau- 
me par fon habileté , l’autorité que fon 
mari avait perdue par fes fureurs , elle le 
fit enfermer. Elle obtint bientôt de Rome 
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une bulle pour cpoufêr fon beau-frere. Il 
n'cft pas étonnant que Rome ait accordé 
cette bulle ; mais il l’eft , que des peribnnes 
toutes'puiflàntcsen aient befoin. Cet évé- 
nement , qui ne fut une révolution que 
dans la famille roïale j & non dans le 
roïaume de Portugal y n’aïant rien chan- 
gé aux affaires de l'Europe y ne mérite ^ 
d'attention que par fa fingularité. 

Sept. La France reçut bientôt après un Roi 
qui defcendait du thrône d’une autre mît- 
nière. Jean Gafimir , Roi de Pologne , 
renouvella l’exemple de la reine Chrifti- 
ne. Fatigué des embarras du gouverne- 
ment , & voulant vivre heureux y il choi- 
fit fa retraite à Paris y dans l’abbaïe de 
Saint* Germain ^dont il fut Abbé. Paris , 
devenu depuis quelques années le féjouc 
de tous les arts , était une demeure déli- 
. ' cieufe pour un Roi qui cherchait les dou- 
ceurs de la fbcieté & qui aimait les let- 
tres. Il avait été Jéfuite & Cardinal avant 
d’être Roi ; & dégoûté également de la 
roïauté & de l'Eglifc ^ il ne cherchait qu’à 
vivre en particulier & en fage , & ne vou- 
lut jamais fouffrir qu’on lui donnât à Paris 
le titre de majefté. 

Mais une affaire plus intérefïànte tenait 
tous les Princes chrétiens attentifs. 

Les Turcs y moins formidables à la vé- 
rité que du tems des Mahomets » des Sé- 
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Iims & des Solimans , mais dangereux 
encore & forts de nos divifions , aflîé- 
geaicnc depuis deux ans Candie , avec 
toutes les forces de leur Empire. 

On ne fait s’il étai,t plus étonnant que 
les Vénitiens fe fuflènt défendus fi long- 
tems , ou que les Rois de l’Europe les eufii 
fênt abandonnés. 

Les tems étaient bien changés. Autte- 
fôis lorfque l'Europe chrétienne était bar- 
bare j.un Pape , ou même un Moine , en- 
voïait des millions de Chrétiens combat- 
tre les Mahométans dans leur Empire: 
nos Etats s’épuifaient d'hommes & d'ar- 
gent pour aller conquérir la miférable Sc 
ftérile province de Judée ; & maintenant 
que l’ifle de Candie , réputée le boulevard 
de la chrétienté , était inondée de foi- 
xante rhille Turcs , les Rois chrétiens re- 
gardaient cette perte avec indifférence. 
Quelques galères de Malte & du Pape 
étaient le feul fecours qui défendait cette 
république contre l’Empire ottoman. Le 
Sénat de Venife , aufli impuifiàht que fa- 
ge } ne pouvait , avec fes foldats merce- 
naires & des fecours fi faibles , réfifter au 
grand-vifir Kiuperli ,bon Miniftre j meil- 
leur Général , maître de l’Empire de la 
Turquie , fuivi de troupes formidables , 
Sc qui même avait de bons Ingénieurs. 

Le Roi donna inutilement aux autres 
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princes l’exemple de fecourir Candie. Ses 
galères , & les vailfeaux nouvellement 
conftruits dans le port de Toulon , y por- 
tèrent fept mille hommes , commandés 
par le duc de Beaufort ;*fecours devenu 
trop faible dans un h grand danger y parce 
que la générolîté françaife ne fut imitée 
de perfonne. 

- La Feuillade y Hmple gentilhomme 
français y fit une aétion qui n’a d’exemple 
que dans les ancien s tems de la chevalerie. 
11 mena près de trois cens gentilshommes 
à Candie , à Tes dépens , quoiqu’il ne fut 
pas riche. Si quelqu’autre nation avait fait 
pour les Vénitiens à proportion de la 
Feuillade , il eft à croire que Candie eût 
été délivrée. Ce fecours ne fervit qu’à re- 
tarder la prife de quelques jours , & à ver- 
fer du fang inutilement. Le duc de Beau- 
fort périt dans une fortie ; &C Kiuperli en- 
té Sept, tra enfin par capitulation dans cette ville y 
qui n’était plus qu’un monceau de ruines. 
• Les T urcs dans ce fiége s’étaient mon- 
trés fupérieurs aux Chrétiens, même dans 
' ^ la connaifiànce de l’art militaire. Les plus 
gros canons qu’on eut vus encore en Eu- 
rope , furent fondus dans leur camp. Ils 
firent pour la prémière fois des lignes pa- 
rallèles dans les tranchées. C’eft d’eux que 
nous avons appris cec ufàge ; mais ils ne 
ic tinrent que d’un Ingénieur italien, li 
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cft certain que des vainqueurs, tels que 
les Turcs, avec de l'expérience, du cou- 
rage , des richedès , & cette conftance 
dans le travail , qui faifait alors leur ca- 
raétère , devaient conquérir l'Italie & 
prendre Rome en bien peu de tems : mais 
les lâches Empereurs qu’ils ont eu depuis , 
leurs mauvais Généraux , & le vice 
de leur gouvernement , ont été le faluc 
de la chrétienté. 

Le Roi , peu touché de ces événe- 
mens éloignés , lailTait mûrir fon grand 
dellêin de conquérir tous les pars- bas , 
dt de commencer par la Hollande. L’oc- 
çafion devenait tous les jours plus favo-» 
rable. Cette petite république dominait 
fur les mers ; mais fur la terre rien n’é- 
tait plus faible. Liée avec l'Efpagne & 
avec l'Angleterre, en paix avec la Fran- 
ce , elle fe repofait avec trop de fécuri- 
té fur les traités & fut les avantages 
d’un commerce immenfe. Autant que lès 
armées navales étaient difeiplinées & in- 
vincibles , autant fes troupes de terre 
étaient mal tenues & méprifables. Leur 
cavalerie n’était compofée que de bour- 
geois qui ne lortaient jamais de leurs 
mailbns , & qui paraient des gens de la 
lie du peuple ppqr faite le fetvice en 
leur place. L’mfantetie était à peu près 
le menie pied : les Officiers > les Gotn« 
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mandaris mêmes des places de guerre, 
étaient les enfans ou les parens des Bour- 
guemeftres; nourris dans l'inexpérience 
& dans l'oifiveté 3 regardant leurs em- 
plois comme des Prêtres regardent leurs 
bénéfices. Le penfionnaire Jean de With 
avait voulu corriger cet abus ; mais il 
ne l’avait pas allez voulu , & ce fut une 
des grandes fautes de ce républicain. ’ 
Il fallait d’abord détacher l'Angleter- 
re de la Hollande. Cet appui venant à 
manquer aux provinces- unies, leur rui- 
ne paraKfait inévitable. Il ne fut pas dif- 
ficile à Louis XIV d’engager Charles 
dans fès defleins. Le Monarque anglais 
n’était pas à la vérité fort fenfible à la 
honte que Ibn régne & fa nation avaient 
reçue, lorlque Tes vaiflèaux furent brûlés 
juCqucs dans la riviere de la Tamifepar 
la flotte hollandaife. Il ne rcfpirait ni la 
vengeance ni les conquêtes ; il voulait 
vivre dans les plaifirs , & régner avec un 
pouvoir moins gêné : c'eft par- là qu'on 
le pouvait féduire. Louis , qui n’avait 
qu’à parler alors pour avoir de l’argent, 
en promit beaucoup au Roi Charles , 
qui n’en pouvait avoir fans Ton Parlement. 
Cette liaifon fecrette entre les deux Rois 
ne fut confiée en France qu'à Madame y 
fceur de Charles II , & époule de Mon» 
peur y firere unique du Roi^ à Turcnne 
& à Louvois. Ünq 


Digitized by Googl 



Jufqu'à 1(373. iÇ<) 

Une Prince(Te de vingt- fix ans fut le 
Plénipotentiaire qui devait confommer 
ce traité avec le Roi Charles. On prie 
pour prétexte du pallàge de Madame 
en Angleterre j un voïage que le Roi 
voulut faire dans Tes conquêtes nouvel- 
les vers Dunkerque & vers Lille. La 
pompe & la grandeur des anciens Rois 
de l'Afie n'approchaient pas de l’éclat de 
ce voïage. Trente mille hommes précé- 
dèrent ou fuivirent la marche du Roi ; 
les uns deftinés à renforcer les garni- 
rons des païs conquis , les autres à tra- 
vailler aux fortifications 5 quelques uns 
à appianir les chemins. Le Roi menait 
avec lui la Reine fa femme , toutes les 
Princeflès & les plus belles femmes de 
fà Cour. Madame brillait au milieu 
d'elles 3 Sc goûtait dans le fond de fon 
cœur le plaifir & la gloire de tout cec 
appareil qui couvrait fon voïage. Ce fut 
une fête continuelle depuis Saint- Ger- 
main jurqu’à Lille. 

Le Roi J qui voulait gagner les cœurs 
de feS nouveaux fujets , & éblouir fes 
voifins 3 répandit par tout fes libéralités 
avec profüfion : l’or & les pierreries 
étaient prodigués à quiconque avait le 
moindre prétexte pour lui parler. La 
princefîe Henriette s’embarqua à Calais , 
pour voir fon frere qui s’était avancé juf-» 
Tome /. H 
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qu’à Cantorberi. Charles ^ fëduit par l’a- 
mitié qu’il avait pour fa fœur & par 
l’argent de la France , figna tout ce que 
Louis XIV voulait , & prépara la ruine 
de la Hollande au milieu des plaifîrs & 
des fêtes. 

La perte de Madame , morte à fon 
retour d'une manière foudaine & affreu- 
fe, jetta des foupçons fur Monfieur, & 
ne changea rien aux rélblutions des deux 
Rois. Les dépouilles de la république 
qu’on devait détruire étaient déjà par- 
tagées par le traité fecrêî entre les Cours 
de France & d’Angleterre , comme en 
1635 on avait partagé la 'Flandre avec 
les Hollandais. Ainfion change de vues 
d’alliés & d’ennemis , & on eft fouvent 
trompé dans tous fes projets. Les bruits 
de cette entreprife prochaine commen- 
çaient à fe répandre , mais l’Europe les 
écoutait en fîlence. L’Empereur occupé 
des féditions de la Hongrie , la Suède 
endormie par des négociations , l’Efpa- 
gne toujours faible , toujours irréfolue 
& toujours lente, lailTaient une libre car- 
rière à l’ambition de Louis XIV. 

La Hollande , pour comble de mal- 
heur , était divifée en deux faélions : 
l’une ) des républicains rigides , à qui 
toute ombre d’autorité defpotique fem- 1 
biait un monltre contraire aux loix de 
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riîumaniré : l'autre, des républicains mi- 
tigés , qui voulaient établir dans les char- 
ges de Tes ancêtres le jeune prince d'O- 
range , fi célébré depuis fous le nom de 
Guillaume III. Le grand- penfionnairc 
Jean de With , & Corneille Ton. frere, 
étaient à la tête des partilans auficres de 
la liberté : mais le parti du jeune Prin- 
ce commençait à prévaloir. La républi- 
que, plus occupée de fcs difiènfions do- 
' meftiques que de fon danger , contri- 
buait elle-même à fa ruine. 

Louis avait non- feulement acheté le 
Roi d’Angleterre, il gagna encore l'E- 
ledeur de Cologne, & ce Van - Gaalen 
Evêque de Munfter , avide de guerres 
& de butin , ennemi naturel des Hol- 
landais. Il les avait fecourus contre cet 
Evêque , & maintenant il s’unilfait à lui 
pour les perdre. La Suède , après s’êtrc 
unie aux Hollandais pour arrêter en 
1668 des progrès qui ne les menaçaient 
pas , les abandonna quand ils furent 
menacés de leur ruine , & rentra avec 
la France dans fes anciennes liaifons » 
raoïennant les anciens fubfides. 

Il cft fingulier & digne de remarque, 
que de tous les ennemis qui allaient 
fondre fur ce petit Etat , il n’y en eut 
pas un qui pût alléguer un prétexte de 
guerre, Cécait une entreprife à- peu-près. 

H ij 
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femblable à cette ligue de Louis X!I , 
de l’empereur Maximilien , & du Roi 
d'Efpagne , qui avaient autrefois conju- 
ré la perte de la république de Venile > 
parce qu’elle était riche & fiére. 

Les Etats-généraux confternés écrivi- 
rent au Roi , lui demandant humble- 
ment Cl les préparatifs qu’il failaic 
étaient en effet deftinés contre eux , fes 
anciens & fidèles alliés ; en quoi ils l’a- 
vaient offenfé ; quelle réparation il exi- - 
geait. Il répondit “ qu’il ferait de fès 
3, troupes l'ufage que demanderait fa 
3, dignité , dont il ne devait compte à 
perfonne. ,, Ses Miniftres alléguaient 
pour toute raifbn , que le Gazetier de 
Hollande avait été trop jnfolent 3 & qu’on 
difait que Van-Beuning avait fait frap- 
per une médaille injurieufe à Louis XIV. 
Van-Beuning avait pour nom de baptê- 
inc 3 Jofue. Le goût des devifes régnait 
alors en France : on avait donné à Louis 
XIV la devife du foleil , avec cette lé- 
gende 3 nec plurihus impar. On préten- 
dait que Van-Beuning s’était fait repré- 
fenter avec un foleil , & ces mots pouc 
ame , in confpdtu mço ftetït fol ; à mon 
afpetl le foleil s'efl arrêté^ ^ Cette mé- 

^ II eft vrai que depuis on a frappé en Hollan- 
de une médaille qu’on a cru être celle de Van- 
ÿeuniog; mais elle ne porte point de date. £Ue 
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daille n’exifta jamais. Il eft vrai que les 
Etats avaient fait frapper une médail- 
le , dans laquelle ils avaient exprimé 
tout ce que la république avait fait de 
glorieux: ajfertis legibus , emendatis fa^ 
cris ) adjutis y defenfts , concllï.uis Regi~ 
lus 3 vindicàtâ martum liber tate, ftabili-- 
ta orbis Europe quiete. Les loix afferfnies , 
la Religion e'pure'e , les Rois [ecottrus 3 de- 
- fendus & réunis 3 la liberté des mers ven- 
' gée y l'Europe pacifiée. 

Ils ne fe vantaient en effet de rien 
qu’ils n’eullènt fait : cependant ils firent 
brifer le coin de cette médaille , pour 
appaifer Louis XIV. 

Le Roi d’Angleterre de fon côté leur 
• reprochait que leur flotte n’avait pas 
baille fon pavillon devant un bateau 
anglais , & alléguait encore un certain ta- 
bleau où Corneille de With, ftere du 
Penfîonnaire, était peint avec les attri- 
buts d’un vainqueur : on voïait des 
vaiffeaux pris & brûlés dans le fond du 
tableau. Ce Corneille de With qui en 

repréfente un combat avec un foleil qui culmi- 
ne fur la tête des cornbattans. La légende cil y 
Jletit fol in medio cœli. Cette médaille , que des 

{ >articuliers ont fabriquée , n’a été faite que pour 
a bataille d’Hochftedt en 1709 , à l’occaûoa de 
CCS deux vers qui coururent alors : 

Alter in e^regio nuper certamine Jofue 
~ Clamavtt , folfia Sallice -, folque fietit, * 

Hiij 
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effet avait eu beaucoup de part aux ex- 
ploits maritimes contre l’Angleterre, avait 
fouffert ce faible monument de fa gloi- 
re : mais ce tableau prefque ignoré étaft 
dans une chambre où l’on n’entrait pref- 
que jamais. Les Miniftres anglais, qui 
mirent par écrit les griefs de leur Roi 
contre la Hollande , y fpécifierent des 
tableaux injurieux, abufive piüures. Les 
Etats , qui traduifaient toujours les mé- 
moires des Miniftres en français , aïant 
traduit abujîve par le moi fautifs , trom^ 
pturs , répondirent qu’ils ne favaient ce 
que c’était que ces tableaux trompeurs» 
En effet ils ne devinèrent jamais qu’il 
était queftion de ce portrait d’un de 
leurs concitoïens , & ils ne purent ima- 
' giner ce prétexte de la guerre. 

Tout ce que les efforts de l’ambition 
& de la prudence humaine peuvent pré- 
parer pour détruire une nation, Louis 
XIV l’avait fait. Il n’y a pas chez les honi- 
mes d’exemple d’une petite entreprife 
forrriée avec des préparatifs plus formi- 
dables. De tous les conquérans qui ont 
envahi une partie du monde, il n’y en 
a pas un qui ait commencé fes conquê- 
tes avec autant de troupes réglées 6c 
autant d’argent , que Louis en emploïa 
pour fubjuguer le petit Etat des provin- 
ces- unies. Cinquante millions , qui en 



Jufqu'a i6ji. ^ 

feraient aujourd'hui quatre -vingt -dix- 
fept, furent confommés à cet appareil. 
Trente vailîèaux de cinquante pièces de 
canon joignirent la flotte anglaife forte 
de cent voiles. Le Roi avec Ton frere 
alla fur les frontières de la Flandre ef- 
pagnole & de la Hollande , vers Maf- 
tricht & Charleroi j avec plus de cent 
douze mille hommes. L’Evêque de Munf- 
ter & l’Eledcur de Cologne en avaient 
environ vingt mille. Les Généraux de 
l’armée du Roi étaient Condé & Tu- 
renne. Luxembourg commandait fous 
eux. Vauban devait conduire les fié- 
ges. Louvois était par tout avec fa vigi- 
lance ordinaire. Jamais' on n’avait vu 
une armée fi magnifique , & en meme 
tems mieux difciplinée. C'était fur tout 
un fpeâacle admirable j que la maifbn 
du Roi nouvellement réformée : on y 
voïait quatre compagnies des gardes du 
corps , chacune compofée de trois cens 
gentilshommes , entre lefquels il y avait 
beaucoup de jeunes cadets fans paie , 
aflujettis comme les autres à la régulari- 
té du fervice ; deux cens gendarmes de 
la garde , deux cens chevaux-légers > 
cinq cens Moufquetaires 3 tous gentils- 
hommes choifis 3 parés de leur jeuneflè 
& de leur bonne mine ; douze compa- 
gnies de la gendarmerie 3 depuis aug- 

H iiij 
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mentée jufqu’au nombre de feize : les 
cent'Suiflès même accompagnaient le 
Roi, & Tes régimens des gardes- fran- 
çaifes & fiiifles montaient la garde de- 
vant fa maifon ou devant fa tente. Ces 
troupes , pour la plupart couvertes d'or 
& d'argent , étaient en même tems un 
objet de terreur & d’admiration pour 
des peuples chez qui toute efpéce de 
magnificence était inconnue. Une dif- 
cipline devenue encore plusexaéte, avait 
mis dans l'armée un nouvel ordre. Il n’y 
avait point encore d'Infpeéteurs de cava- 
lerie & d’infanterie, comme nous en avons 
vus depuis : mais deux hommes uniques 
en leur genre en faifaient les fonétions. 
Martinet mettait alors l’infanterie fur le 
pied de difcipline où elle eft aujour- 
d’hui. Le chevalier de Fourilles faifait 
la même charge dans la cavalerie. Il y 
avait un an que Martinet avait mis la 
Baïonnette en ufag© dans quelques régi- 
mens : avant lui on ne s’en fervait pas 
d’une manière confiante & uniforme. 
Ce dernier effort peut-être de ce que 
l’art militaire a inventé de plus terrible , 
était connu , mais peu pratiqué j parce 
que les piques prévalaient. Il avait ima- 
giné des bateaux de cuivre, qu'on por- 
tait, aifément fur des charrettes ou à dos 
de mulet. Le Roi avec tant d’avanta- 
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ges J fur de fa fortune & de {à gloire , 
menait avec lui un Hiftorien qui devait 
écrire fcs victoires : c’était Péliflôn , 
homme dont il fera parlé dans l’article 
des beaux arts , plus capable de bien écri- 
re que de ne pas dater. 

Ce qui avançait encore la chute des 
Hollandais , c’efl: que le marquis de Lou- 
vois avait fait acheter chezeuxune gran- 
, de partie des munitions qui allaient fer- 
vir à les détruire , & avait ainli dégar- 
ni beaucoup leurs magafins. Il n’eft 
point du tout étonnant que des Mar- 
chands euffent vendu ces provifions avant 
la déclaration de la guerre , eux qui en 
vendent tous les jours à leurs ennemis 
pendant les plus vives campagnes. On 
lait qu’un Négociant de ce païs avait 
autrefois répondu au prince Maurice qui 
le réprimandait fur un tel négoce : Moth- 
feïgneur ,fi on pouvait par mer faire quel- 
que commerce avantageux avec l'enfer , 
je hazsarderais d'y aller brûler mes voiles. 
Mais ce qui eft furprenant, c’eft qu’on 
a imprimé que le marquis de Louvois 
alla lui- même , déguifé , conclure ces 
marchés en Hollande. Comment peut- 
on avoir imaginé une' aventure lî dé- 
placée J Cl dangereufe & fi inutile ? 

Contre Turenne , Condé , Luxem- 
bourg/ Vauban, cent trente mille com- 

H V 
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battans > une artillerie prodigleufe , 8c 
de l'argent avec lequel on attaquait en- 
core la fidélité des Commandans des 
places ennemies ; la Hollande n’avait à 
oppofer qu’un jeune Prince, d’une conf- 
titution iaible, qui n'avait vu ni fiégcs^ 
ni combats j & environ vingt-cinq mil- 
le mauvais foldats, en quoi confifiait 
alors toute la garde du païs. Le prin- 
ce Guillaume d'Orange , âgé de zi^ans > 
venait d’être élu Capitaine général ides 
forces de terre , par les vœux de la na- 
tion : Jean de With y avait confenti par 
nécelfité. Ce Prince nourrifiàit fous le 
flegme hollandais une ardeur d'ambi- 
tion & de gloire , qui éclata toujours de- 
puis dans fa conduire J fans s’échapper ja- 
mais dans Tes difcours. Son humeur était 
froide & révère ^ Ton génie aéiif & per- 
çant : fon courage , qui ne Ce rebutait ja- 
mais s fit fupporter à fon corps faible âc 
languifiânt , des fatigues au-deflus de fes 
forces. Il était valeureux fans oftentation , 
ambitieux J mais ennemi du fafte^ né 
avec une opiniâtreté flegmatique faite 
pour combattre l’adverfité , aimant les 
affaires & la guerre , ne connaifïànt ni 
les plaifirs attachés à la grandeur ^ ni 
ceux de l’humanité , enfin prelqu'en tout 
l’oppofé de Louis XIV. 
il ne put d'abord arrêter le torrent qui 
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fe débordait fur fa patrie : fès forces 
étaient trop peu de chofe ; fon pouvoir 
même était limité par les Etats. Les ar- 
mes françaifes venaient fondre tout-à- 
coup fur la Hollande 3 que rien ne fe- 
courair. L’imprudent Duc de Lorraine, 
qui avait voulu lever des troupes pour ' 
joindre fa fortune à celle de cette répu- 
blique, venait de voir toute la Loi rai- 
ne faifie par les troupes françaifes , avec 
la même facilité qu’on s’empare d’A- 
vignon , quand on eft mécontent du 
Pape. 

Cependant le Roi faifait avancer fès 
armées vers le Rhin , dans ces païs qui 
confinent à la Hollande , à Cologne & 
à la Flandre. Il faifait diftribuer de l’ar- 
gent dans tous les villages , pour païer 
le dommage que fes troupes y pouvaient 
feire. Si quelque gentilhomme des en- 
virons venait fe plaindre, il était sûr d’a- 
^ voir un préfenr. Un envoie du Gouver- 
neur des Païs-bas étant venu faire une 
repréfentation au Roi fur quelques dé- 
gâts commis par les troupes , reçut de la 
main du Roi fon portrait enrichi de 
diamans eflimé plus de douze mille 
francs. Cette conduite attirait l’admira- 
tion des peuples >& augmentait la crain- 
te de fa puifTance. 

Le Roi était à la tête de fa maifon j 

Hvj 
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& de Tes plus belles troupes , qui com- 
pofaiem trente mille hommes : Turenne 
les commandait fous lui. Le prince de 
Condé avait une armée aulïi forte. Les 
autres corps , conduits tantôt par Luxem- 
bourg J tantôt par Chamilli 3 faifaient dans 
l'occafion des armées féparées , ou fe re- 
joignaient félon le befoin. On commença 
par affiéger à la fois quatre villes , dont le 
nom ne mérite de place dans l'hiftoire 
que par cet événement : Rhinbcrg , Orfoi, 
Wefel , Burick. Elles furent prifes prefque 
auffitôt qu’elles furent inverties. Celle de 
Rhinberg 3 que le Roi voulut artîéger en 
perfonne jn’efluïa pas un coup de canon j 
& pour alTûrer encore mieux (a prife , on 
eut foin de corrompre le lieutenant de la 
placcjiriandais denation , nommé Doflèri, 
qui eut la lâcheté de fe vendre , & l’im- 
prudence de fc retirer énfuite à Maftricht , 
où le prince d’Orange le fit punir de mort. 

Toutes les places qui bordent le Rhin 
& l’Iflèl 3 fe rendirent. Quelques Gou- 
verneurs envoïerent leurs clefs , dès qu’ils 
virent feulement paflèr de loin un ou 
deux efeadrons français ; plufieurs Of- 
ficiers s’enfuirent des villes où ils étaient 
en garnifon , avant que l’ennemi fut 
dans leur territoire ; la conftemation 
était générale. Le prince d’Orange n’a- 
'Vaic point encore afièz de troupes pour 
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paraître en campagne. Toute la Hollan- 
ûe s'attendait à paflèr fous le joug , dès 
que le Roi ferait au-delà du Rhin. Le 
prince d'Orange fit faire à la hâte des 
lignes au-delà de ce fleuve ; & après les 
avoir faites , il connut l’impuiflànce de 
les garder. Il ne s’agiflait plus que de 
favoir en quel endroit les Français vou- 
draient faire un pont de bateaux , & de 
s’oppofer , fl on pouvait , à ce pafiàge. 
En effet l’intention du Roi était de paflèr 
le fleuve fur un pont de ces petits ba- 
teaux de cuivre inventés par Martinet. 

Des gens du païs informèrent alors le 
prince de Condé j que la fécherelTè de la 
îaifon avait formé un gué fur un bras du 
Rhin , auprès d’une vieille tourelle qui 
fert de bureau de péage ^ qu’on nomme 
Tollbuis 3 U maifon du péage , dans laquel- 
le il y avait dix-fept foldats. Le Roi fit 
fonder ce gué par le comte de Guiche. Il 
n’y avait qu’environ vingt pas à nager au 
milieu de ce bras du fleuve , à ce que dit 
dans fes lettres Pélilïbn témoin oculaire. 
Cet efpace n’était rien j parce que plu- 
fîeurs chevaux de front rompaient le fil de 
l’eau très- peu rapide. L’abord était aifé : 
il n’y avait de l’autre côté de l’eau que 
quatre à cinq cens cavaliers j & deux fai- 
bles regiraens d’infànterie , fans canon. 
L’accillecie françaifc les foudcQÏ^Û ea- 
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flanc. Tandis que la raaifon du Roi & les 
meilleures troupes de cavalerie pafiferenc 
fans rifque au nombre d’environ quinze 
mille hommes 3 le prince de Condé les 
côtoïaitdans un bateau de cuivre. Â peine 
quelques cavaliers hollandais entrèrent 
dans la rivière pour faire femblant de 
combattre i ils s’enfuirent l’inftant d’a- 
près , devant la multitude qui venait à 
eux. Leur infanterie mit aulTi-tôt bas les 
fs Juin armes 3 & demanda la vie. On ne perdit 
X671. dans le paflàge que le comte de Nogent 
& quelques cavaliers , qui s’étant écartés 
du gué fe noïerent i & il n’y aurait eu per- 
fbnne de tué dans cette journée , fans 
l’imprudence du jeune duc de Longue- 
ville. On dit qu’aïant la tête pleine des 
fumées du vin, il tira un coupdepiftolec 
fur les ennemis qui demandaient la vie à 
genoux , en leur criant , point de quartier 

Î our cette canaille. Il tua du coup un de 
eurs Officiers. L’infanterie hollandaile 
defefpérée reprit à l’inftant Tes armes , & 
fit une décharge , dont le duc de Longue- 
ville fut tué. Un Capitaine de cavalerie 
nommé Olïèmbrouck , qui ne s’était point 
enfui avec les autres, court au prince de 
Condé , qui montait alors à cheval en for- 
çant de la riviere , & lui appuie fon pifto- 
let à la tête. Le Prince , par un mouve- 
ment X détourna le coup , qui lui ftacâA 


Dicitized bv Oucivle 



^ Jufqu'a i6rh . . 

fa le poignet. Condé ne reçut jamais que 
cette blefllire dans toutes. Tes campagnes. 
Les Français irrités firent main-bafiè fur 
cette infanterie ^ qui (e mit à fuir de tous 
côtés. Louis XIV pafl&. fur un pont de ba- 
teaux avec l’infanterie , après avoir dirigé; 
lui' même toute la marche. 

Tel fut ce paflàge du Rhin , aétion 
éclatante & unique, célébrée alors com- 
me un des grands événemens qui dulTenc 
occuper la mémoire des hommes. Get air 
de grandeur , dont le Roi relevait routes 
fes aétions , le bonheur rapide de fes con- 
quêtes , la fplendeur de fon régne , l’ido- 
lâtrie de fes courtifans ; enfin le goût que 
les peuples , & fur tout les Parifiens , ont 
pour l’exagération , joint à l'ignorance de 
la guerre , où l’on eft dans l'oifiveté des 
grandes villes : tout cela fit regarder à 
Paris le paflage du Rhin comme un pro- 
dige qu’on exagérait encore. L’opinion 
commune était que toute l’armée avait 
palTé ce fleuve à la nage , en préfence 
d’une armée retranchée, & malgré l’artil- 
lerie d'une fottereflè imprenable, appel- 
lée le Tholus. U était très - vrai que rien 
n’était plus impofant pour les ennemis 
que ce paflage , & que s’ils avaient eu un 
corps de bonnes troupes à l’autre bord j 
i’entreprife était très-périlleufe. 

Pès qu’on eut pafle le Rhin , on pciç 
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Doesbourg jZutphen jArnheimiNofem- 
bourg , Nimégue , Skenk , Bommel , 

■ Crevecœur , &c. Il n'y avait guère d’heu- 
res dans la journée où le Roi ne reçût la 
nouvelle de quelque conquête. Un Of- 
ficier 3 nommé Mazel , mandait à mon- 
fieur de Turenne ; Si vous voulez m'en- 
33 voïer cinquante chevaux , je pourrai 
33 prendre avec cela deux ou trois places. ,, 
Utrecht envoïa fes clefs j & capitula 
avec toute la province qui porte Ton nom. 
io Juin Louis fit fon entrée triomphale dans cette 
ville , menant avec lui fon grand aumô- 
nier , fon confeflèur & l’Evêque titulai- 
re d’Utrecht. On rendit avec folemnité la 
grande églife aux Catholiques. L’Evêque, 
qui n'en portait que le vain nom , fut pour 
quelque tems établi dans une dignité 
réelle. La Religion de Louis XIV faifait 
des conquêtes comme fes armes : c’était 
un droit qu’il acquérait fur la Hollan- 
de, dans l'efprit des Catholiques. 

Les provinces d’ütrecht ,d’Overi(Tèl , 
de Gueldre^ , étaient foumifes : Amfter- 
dam n’attendait plus que le moment de 
fon efclavage ou de fa ruine. Les Juifs , 
qui y font établis , s’empreflèrent d’offrir 
à Gourville , Intendant & ami du prince 
de Condé , deux millions de florins , 
pour fe racheter du pillage. 

Déjà Naerden , voiûne d’Amftcrdatn > 
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étair prife. Quatre cavaliers , allant à la 
maraude , s’avancèrent jufqu’aux portes 
de Muiden j où font les éclufes qui peu- 
vent inonder le païs , & qui n’eft qu’à 
une lieue d’Amfterdam.Les Magiftrats de 
Muiden, éperdus de fraïeur, vinrent prc- 
fenter leurs clefs à ces quatre foldats ; 
mais enfin voïant que les troupes ne s’a- 
vançaient point J ils reprirent leurs clefs 
& fermèrent les portes. Un inftant de di- 
ligence eût mis Amfterdam dans les mains 
du Roi. Cette capitale une fois prife ,non- 
{êulement la république périlTait , mais il 
n’y avait plus de nation hollandaife , & 
bientôt la terre même de ce païs allait dif- 
paraître. Les plus riches familles , les plus 
ardentes pour la liberté , fe préparaient à 
fuir aux extrémités du monde , & à s’em- 
barquer pour Batavia. On fit le dénom- 
brement de tous les vailïèaux qui pou- 
vaient faire ce voïage , ôc le calcul de ce 
qu’on pouvait embarquer : on trouva , 
que cinquante mille familles pouvaient 
fe réfugier dans leur nouvelle patrie. La 
Hollande n’eût plus exifté qu’au bout des 
Indes orientales :ces provinces d’Europe, 
qui n’achctent leur bled qu’avec leurs ri- 
chefles d’ Afie , qui ne vivent que de leur 
commerce , & fi on l’ofe dire , de leur li- 
berté , auraient été prefque tout- à-coup 
ruinées 5c dépeuplées, Amfterdam , l’en- 
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trepôt & le magafin de l'Europe ,où trois 
cens mille hommes cultivent le commer- 
ce & les arts , ferait devenu bientôt un 
vafte marais. Toutes les terres voifines de- 
mandent des frais immenfes&desmilliers 
d’hommes pour élever leurs digues : elles 
eulTent probablement à la fois manqué 
d’habitans comme de richeflès , & au- 
raient été enfin fubmergées , ne lailïànt à 
Louis XIV que la gloire déplorable d’a- 
voir détruit le plus fingulier & le plus 
beau monument de l’induftrie humaine, 
La défolation de l'Etat était augmentée 
par les divifions ordinaires aux malheu- 
reux, qui s'imputent les uns aux autres les 
calamités publiques. Le grand- penfion- 
naire de With ne croïait pouvoir fauvec 
ce qui reftait de fa patrie , qu’en deman- 
dant la paix au vainqueur. Son efprit , à 
la fois tout républicain & jaloux de fon 
autorité particulière , craignait toujours 
l’élévation du prince d’Orange encore 
plus que les conquêtes du Roi de France ; 
il avait fait jurer à ce Prince même l’ob- 
fervation d’un édit perpétuel , par lequel 
le Prince était exclus de la charge deSta- 
thouder. L’honneur , l’autorité , l’efprit 
de parti, l'intérêt , lièrent de With à ce 
ferment ; il aimait mieux voir fa républi- 
que fubjuguée par un Roi vainqueur > 
que foumife à un Staihouder. 
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Le prince d’Orange de fôn côté , plus 
ambitieux que de With , auflî attaché à 
fa patrie , plus patient dans les malheurs 
publics y attendait tout du tems & de l’o- 
piniâtreté de fa confiance , briguait le fta- 
rhoudérat , & s’oppofait à la paix avec la 
même ardeur. Les Etats réfolurentj qu’on 
demanderait la paix malgré le Prince ; 
mais le Prince fut élevé au flathoudérat 
malgré les de With. 

Quatre députés vinrent au camp du 
Roi , implorer fa clémence au nom d’une 
république , qui fix mois auparavant le 
croïait l’arbitre des Rois. Les députés ne 
furent point reçus des Miniftres de Louis 
XlV avec cette politeflè françaife qui mê- 
le la douceur de la civilité aux rigueurs 
même du gouvernement. Louvois dur ôc 
altier , né pour bien fervir , plutôt que 
pour faire aimer Ton maître , reçut lés fup- 
plians avec hauteur , & même avec l’inful- 
te de la raillerie. On les obligea de reve- 
nir plufieurs fois. Enfin le Roi leur fit dé- 
clarer fes volontés. Il voulait que les Etats 
lui cédaflènt tout ce qu’ils avaient au- de- ' 

là du Rhin , Nimégue ^ des villes & des ' 
forts dans le fein de leur païs ; qu’on lui 
païâc vingt millions ; que les Français fuf- 
lent les maîtres de tous les grands che- 
mins de la Hollande par terre & par eau , 
fans qu'ils païalTenc jamais aucun droit i 
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que la Religion catholique fût par tout 
rétablie i que la république lui envoïâc 
tous les ans une ambaflTade extraordinaire, 
avec une médaille d'or fur laquelle il fût 
gravé, qu’ils tenaient leur liberté de Louis 
XIV; enfin qu’à ces fatisfa<5tions ils joi- 
gniflent celle qu’ils dévoient au Roi d’An- 
gleterre & aux Princes de l'Empire , tels 
que ceux de Cologne & de Munfter , par 
qui la Hollande était encore déiolée. 

Ces conditions d’une paix qui tenait 
tant de la fervitude , parurent intolé- 
rables; & la fierté du vainqueur infpira 
un courage de defefpoir aux vaincus. 
On rélolut de périr les armes à la main. 
'Tous les cœurs & toutes les efpérances 
fe tournèrent vers le prince d’Orange. 
Le peuple en fureur éclata contre le 
Grand-Penfionnaire , qui avait deman- 
dé la paix. A ces féditions fe joignit la 
politique du Prince & l’animofité de 
Ton parti. On attente d’abord à la vie du 
grand-penlîonnaire Jean de With. En- 
luite on accufe Corneille fbn frcre d’a- 
voir attenté à celle du Prince : Corneille 
efi appliqué à la queftion. Il récita dans 
les tourmens le commencement de cette 
ode d’Horace ,juflun 7 & tenacem , con- 
venable à fon état & à Ton courage, 
qu'on peut traduire ainfi pour ceux qui 
ignorent le latin : 
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Les torrens impétueux . 

La mer qui gronde & s’élance ^ 

La fureur & l’infolcncc 
D’un peuple tumultueux , 

Des fiers tirans la vengeance 
N'ébranlent pas la confiance 
D’un cœur ferme & vertueux. 

Enfin la populace effrénée mafïàcra loAoniè 
dans la Haie les deux freres de With j 
l’un qui avait gouverné l’Etat pendant 
dix-neuf ans avec vertu } & l'autre qui 
l’avait fervi de Ton épée. On exerça fur 
leurs corps fanglans toutes les fureurs 
dont le peuple eft capable : horreurs com- 
munes à toutes les nations ^ & que les 
Français avaient fait éprouver au ma- 
réchal d’ Encre , à l’amiral Coligni , 

Scc. car la populace eft prefque par 
tout la même. On pourfuivit les amis 
du Penfionnairc : Ruiter même , l’ami- 
ral de la république i qui feul combat- 
tait alors pour elle avec fuccès , fe vit 
environné d’aflaflins dans Amfterdam. 

Au milieu de ces defordres & de 
ces défolations , les Magiftrats montrè- 
rent des vertus que l’on ne voit guère 
que dans les républiques. Les particu- 
liers qui avaient des billets de banque 
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coururent en foule à la banque d'Amf- 
terdam : on craignait que l'on eût tou- 
ché au threfor public. Chacun s'em- 
- prelTaic de fe faire païer du peu d’ar- 
gent qu’on croïait qui pouvait y être 
• encore. Les Magiftrats firent ouvrir les 
caves où ce threfor fe conferve : on le 
trouva tout entier , tel qu’il avait été 
dépofé depuis foixante ans; l’argent mê- 
me était encore noirci de l’impreiïion 
du feu qui avait quelquès années aupa- 
ravant confumé l’hôtel- de -ville. Les 
billets de banque s’étaient toujours né- 
gociés jufqu’à ce tems , fans que jamais 
on eût touché au threfor. On païa 
alors avec cet argent tous ceux qui vou- 
lurent l'être. Tant de bonne foi & tant 
de reffources étaient d'autant plus ad- 
mirables , que Charles II Roi d’An- 
gleterre 5 pour avoii.' de quoi faire la 
guerre aux Hollandais & fournir à Tes 
plaifirs 3 non content de l'argent de la 
France J venait de faire banqueroute à 
fes fujets. Autant il était honteux à ce 
Roi de violer ainfî la foi publique, 
autant il était glorieux aux Magif- 
rats d’Amfterdam de la garder, dans 
un tems où il femblaic permis d’y man- 
quer. 

A cette vertu républicaine, ils joi- 
gnirent ce courage d'éfprit qui prend les 
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partis extrêmes dans les maux fans re- 
mède. Ils firent percer les digues qui 
retiennent les eaux de la mer. Les mai- 
fons de campagne 3 qur font innom- 
brables autour d’Amfterdam , les villa- 
ges, les villes voifines, Leide , Delfc, 
lurent inondées. Le païiàn ne murmura 
pas de voir Tes troupeaux noïés dans les 
campagnes. Amfterdam fut comme une 
vafte forterefîè au milieu des eaux 3 en- 
tourée de vailîèaux de guerre, qui eu- 
rent aflez d’eau pour fe ranger autour 
de la ville. La difette fut grande chez 
ces peuples ; ils manquèrent fur tout 
d’eau douce ; elle fe vendit fix (bus la 
pinte ; mais ces extrémités parurent 
moindres que l’efclavage. C’eft une cho- 
fe digne de l’obfervation de la pofté- 
rité , que la Hollande ainfi accablée 
fur terre , & n’étant plus un Etat , 
demeurât encore redoutable fur la mer. 
C’était l’élément véritable de ces peu- 
ples. 

Tandis que Louis XIV paflàit le Rhin 
de prenait trois provinces , l’amiral Rui- 
ter avec environ cent vailîèaux de guer- 
re ôc plus de cinquante brûlots , alla 
chercher près des côtes d’Angleterre les 
flottes des deux Rois. Leur puiflànce 
réunie n’avait pu mettre en mer une 
armée navale plus forte (jue celle de la 
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république. Lés Anglais & les Hollan- 
dais combattirent comme des nations 
accoutumées à fe difputer l'empire de 
7 Juin l'océan. Cette bataille , qu'on nom- 
me de Solhaïe , dura un jour entier. 
Ruiter, qui en donna le fignal, atta- 
qua le vaifleau amiral d’Angleterre, où 
était le duc d'Yorck frere du Roi. La 
gloire de ce combat particulier demeura 
à Ruiter. Le duc d'Yorck obligé de 
changer de vailTeau , ne reparut plus 
devant l’Amiral hollandais. Les trente 
vaiflèaux français eurent peu de part à 
l’aétion ; & tel fut le fort de cette jour- 
née , que les côtes de la Hollande fu- 
rent en fureté. 

Après* cette bataille, Ruiter, malgré 
les craintes & les contradiétions de Tes 
compatriotes , fit entrer la flotte mar- 
chande des Indes dans le Téxel; dé- 
fendant ainfi & eiirichiflant fa patrie 
d'ùn côté , lorfqu’elle périflait de l'autre. 
Le commerce même des Hollandais fe 
foûtenait : on ne voïait que leurs pa- 
villons dans les mers des Indes. 
jour qu’un Confiai dp France difait au 
Roi de Perfe que Louis XIV avait con- 
quis prefque toute la Hollande : com^ 
ment cela peut-il être , répondit le Mo- 
narque perfan , puïfqu'il y a toujours au 
port d'Ormus yiingt vaijfeaux hollandais 
pour an français f Le 
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Le prince d'Orange cependant avait 
l’ambition d’être bon citoïen. Il offrit 
à l’Etat le revenu de fes charges 6c 
tout fbn bien pour foûtenir la liber- 
té. Il couvrit d’inondations les paf- 
fages par où. les Français pouvaient 
pénétrer dans le refte du païs. Ses né- 
gociations promptes & fecrettes réveil- 
lèrent de leur aflbupifiêment l'Empe- 
reur , l’Empire j le Confeil d’Efpagne 3 
le Gouverneur de Flandre. Il difpofa 
, même l’Angleterre à la paix. Enfin le 
Roi était entré au mois de mai en 
Hollande , & dès le mois de juillet 
l’Europe commençait à être conjurée 
contre lui. 

Monterey , Gouverneur de Flan- 
dre*, fit palier fecrettemem quelques ré- 
gimens au fecours des provinces-unies. 
Le Confeil de l’empereur Léopold en- 
voïa Montecuculi à la tête de près 
de vingt mille hommes. L’Eledeur de 
Brandebourg 3 qui avait à fa folde 
vingt-cinq mille foldats , fe mit en 
marche. 

Alors le Roi quitta Ton armée. Il n’y 
avait plus de conquêtes à faire dans un 
païs inondé. La garde des provinces 
conquifes devenait difficile. Louis vou- 
lait une gloire sûre. Satisfait d’avoir pris 
tant de villes en deux mois , il revint ^ 
Tome /. I 


Juillet 
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Saint- Germain au milieu de l’été : laîf- 
fant Turenne& Luxembourg achever la 
guerre, il jouît du triomphe. On éleva 
des monumens de fa conquête , tandis 
que les puilTànces de l’Europe travail- 
laient à la lui ravir. 
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CHAPITRE DIXIEME. 

Evacuation de la Hollande. Seconde con- 
quête de la Franche-Comte'. 

O N croit néceiïàire de dire à ceux 
qui pourront lire cet ouvrage , 
qu’ils doivent fe fouvenir que ce n’eft 
point ici une fimple relation de cam- 
pagnes , mais plutôt une hiftoire des 
mœurs des hommes. AlTez de livres font 
pleins de routes les minuties des actions 
de guerre, & de ces détails de la fureur 
& de la mifére humaine. Le delïcin de 
cet efïài eft de peindre les principaux ca- , 
raélères de ces révolutions, & d’écarter 
la multitude des petits faits, pour laif* 
fer voir les feuls confidérables, & ( s’il fc 
peut ) l’efprit qui les a conduits. 

La France fut alors au comble de fa 
gloire. Le nom de fes Généraux impri- 
mait la vénération. Ses Miniftres étaient 
regardés comme des génies fupérieurs 
aux Confeillers des autres Princes ; & 
Louis était en Europe comme le fcul 
Roi. En effet l’empereur Léopold nepa- 
raifTait pas dans fes armées. Charles II, 
Roi d’Efpagne, fils de Philippe IV, 
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forrait à peine de l’enfance. Celui d’An- 
gleterre ne mettait d’a<Stîvité dans fa vie 
que celle des plaifirs. 

Tous ces Princes & leurs Miniftres fi- 
rent de grandes fautes. L’Angleterre 
agit contre les principes de la raifon d’E- 
tat ^ en s’unifiant avec la France pour 
élever unepuifiànce que Ton intérêt était 
d’affaiblir. L’Empereur , l’Empire , le 
Confeil efpagnol , firent encore plus mal 
de ne pas s’oppofer d'abord à ce torrent. 
Enfin Louis lui-même commit une aufïi 
grande faute qu’eux tous , en ne pour- 
fuivant pas avec aflèz de rapidité des 
conquêtes fi faciles. Condé & Turenne 
voulaient qu’on démolît la plupart des 
places hollandaifes ; ils difaient que ce 
n’était point avec des garnifons que l’on 
prend des Etats , mais avec des armées , 
& qu’en confervant une ou deux places 
de guerre pour la retraite j on devait 
marcher rapidement à la conquête en- 
tière. Louvois au contraire voulait que 
tout fût place & garnifon : c’était- là 
Ton génie 3 6c c’était aufïi le goût du 
Roi. Louvois avait par- là plus d’em- 
plois à fa difpofition : il étendait le pou- 
voir de Ton miniftère : ils’applaudiflàitde 
contredire les deux plus grands Capitai- 
nes du fiécle.' Louis le crut, & fetrom- 
,pa^ comme il l’avoua depuis : il man^ 
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Quâ le moment d'entrer dans la capitale 
de la Hollande : il affaiblit fon armée 
en la divifant dans trop de places : il 
lailïà à fon ennemi le tems de refpirer. 
L’hiftoire des plus grands Princes eft fou- 
vcnt le récit des fautes des hommes. 

Après le départ du Roi les affaires 
changèrent de face. Turenne fut obligé 
de marcher vers la Weftphalie, pour 
s’oppofer aux Impériaux. Le gouverneur 
de Flandre, Monterey, fans être avoué 
du Confeil timide d'Efpagne , renforça 
la petite armée du prince d’Orange d'en- 
viron dix mille hommes : alors ce Prin- 
ce fit tête aux Français jufqu’à l’hiver. 
C'était déjà beaucoup de balancer la for- 
tune. Enfin l'hiver vint : les glaces cou- 
vrirent les inondations de la Hollan- 
de. Luxembourg qui commandait dans 
Utrecht ^ fit un nouveau genre de guer- 
re inconnu aux Français, & mit la Hol- 
lande dans un nouveau danger aufli ter- 
rible que les précédens. 

Il afïèmble une nuit près de douze 
mille fantaflins tirés des garnifons voifi- 
nes : on leur avait préparé des patins. 
Il fe met à leur tête, & marche fur la 
glace vers Leide & vers la Haie. Un 
dégel furvint : la Haie fut fauvée : fon 
armée entourée d’eau n’aïant plus de 
chemins ni de vivres, était prête à périr. 

I . f» • * 



19 ^ Louis XÏF, 

Il fallait , pour s'en retourner à ütrecht y 
marcher fur une digue étroite & fangeu- 
fej où l'on pouvait à peine fe traîner 
quatre de front : on ne pouvait arriver 
à cette digue qu’en attaquant un fort , 
qui femblait imprenable fans artillerie 
quand ce fort n’eût arrêté l’armée qu’un 
feul jour , elle ferait morte de faim & 
de fatigue. Luxembourg était fans ref- 
fource ; mais la fortune qui avait fau- 
vé la Haie ^ fauva Ton armée, pat la lâ- 
cheté du Commandant du fort , qui 
abandonna Ton porte fans aucune rai- 
fon. Il y a mille événemens dans là 
guerre, comme dans la vie civile, qui 
font incompréhenfîbles : celui-là ert de 
ce nombre. Tout le fruit de cette cntre- 
prife fut une cruauté, qui acheva de 
rendre le nom français odieux dans ce 
pars. Bodegrave & Suvamerdam, deux 
bourgs confidérables, riches & bien peu- 
plés, femblables à nos villes de la gran- 
deur médiocre, furent abandonnés au- 
pillage des foldats pour le prix de leur 
fatigue. Ils mirent le feu à ces deux vil- 
les, ik à la lueur des flammes ils fe livrè- 
rent à la débauche & à la cruauté. Il 
ert étonnant que le foldat français foie 
fî barbare, étant commandé par ce pro- 
digieux nombre d’Ortîciers, qui ont avec 
' jurtice la réputation d'être aufli humains 
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que courageux. Ce pillage fut H exagé-«> 
ré J que plus de quarante ans après j’ai 
vu les livres hollandais dans lefquels on 
apprenait à lire aux enfans, retracer cet- 
te aventure, & infpirerla haine contre 
les Français à des générations nouvel- 
les. 

Cependant le Roi agitait les cabinets léjs- 
de tous les Princes par lès négociations. 

Il gagna le Duc d'Hannovre. L’Eleéteur 
, de Brandebourg en commençant la guer- 
re ht un traité ^ mais qui fut bientôt rom- 
pu. Il n*y avait pas une Cour en Alle- 
magne où Louis n'eût des penfionnaires. 

Ses émidàires fomentaient en Hongrie 
les troubles de cette province , févère- 
ment traitée par le Confeil de Vienne. 
L'argent fut prodigué au Roi d’Angle- 
terre , pour faire encore la guerre à la 
Hollande, malgré les cris de toute la 
nation anglaife ) indignée de fervir les 
grandeurs de Louis XIV; qu’elle eût 
voulu réprimer. L'Europe était troublée 
par les armes & par les négociations de 
Louis. Enfin il ne put empêcher que 
l'Empereur, l'Empire & l’Efpagne ne 
s’alliaflent avec la Hollande , & ne lui 
déclaraflènt folemnellement la guerre. Il 
avait tellemetit changé le cours des cho- 
fes ; que les Hollandais; fes alliés natu- 
rels, Paient devenus les amis de la mai- 
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fon d’Autriche. L’empereur Léopold eo-î 
voïaic des fecours lents , mais il mon- 
trait une grande animofité. Il eft rap- 
porté qu’allant à £gra voir les troupes 
qu’il y rafïcmblaitj il communia en che- 
min ; & qu’après la communion il prie 
en main un crucifix j & appella Dieu à 
témoin de la juftice de fa caufè. Cette 
aébion eût été à fa place du tems des 
Croifades ; & la prière de Léopold n’em- 
pêcha pas le progrès des armes du Roi 
de France. 

Il parut d’abord combien fa marine 
était déjà perfeétionnéc : au lieu de tren- 
te vaiffèaux qu’on avait joints l’année 
d’auparavant à la flotte anglailê , on en 
joignit quarante , fans compter les brû- 
lots. Les Officiers avaient appris les ma- 
nœuvres favantes des Anglais , avec lef- 
quels ils avaient combattu celles des 
Hollandais leurs ennemis. C’était le duc 
d’Yorck, depuis Jacques II, qui avait 
inventé l’arc de faire entendre les ordres 
fur mer par les mouvemens divers des 
pavillons. Avant ce tems les Français 
ne (avaient pas ranger une armée en ba- 
taille ; leur expérience confiftait à faire 
battre un vaiflèau contre un vaiffieau, 
non à en faire mouvoir plufieurs de con- 
cert , & à imiter fur la mer les évolu- 
tions des armées de terre, dont les corps 
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féparés fe foûtiennent & fe fecoureac 
routuellemenr. Ils firent à peu près com- 
me les Romains , qui en une année ap- 

E rirent des Carthaginois l’art de com- 
attre fur mer, & égalèrent leurs maî- 
tres. 

Le vice-amiral d’Etrée & (on lieute- 
nant Martel, firent honneur à l’indut 
trie militaire de la nation françaife , 
dans trois batailles navales confécutivcs, 
^ui fe donnèrent au mois de juin entre 
la flotte hollandaife 6c celle de France 
& d’Angleterre. L’amiral Ruiter fut plus 
admiré que jamais dans ces trois ac- 
tions. D’Etrée écrivit à Colbert : Je 

,, voudrais avoir païé de ma vie la gloi- 
5 , re que Ruiter vient d’acquérir. „ D’E- 
trée méritait que Ruiter eût ainfi parlé 
de lui. La valeur & la conduite furent 
fi égales de tous côtés, que la viâoire 
refta toujours indécife. 

Louis aïant fait des hommes de mer 
de Tes Français par les foins de Colbert, 
perfeétionna encore l’art de la guerre 
fur terre par l’indyftrie de Vauban. Il 
vint en perfonne afliéger Maftricht dans 
le même tems que ces trois batailles na- 
vales fe donnaient. Maftricht était pour 
lui une clef des païs-bas & des provin- 
ces-unies : c’était une.pîacè forte , défen- 
.duc pat un Gouverneur intrépide nom- 
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raé Farjaax , né Français , qui avait 
pa(fé au fervice d'Efpagne & depuis à 
celui de Hollande : la garnifon était de 
cinq mille hommes. Vauban, qui con- 
duiiic ce fiége, fe fervit pour la prémière 
‘ fois des parallèles j inventés par des In- 
génieurs italiens au fervice des Turcs 
devant Candie : il ajouta les places d’ar- 
' mes , que l’on fait dans les tranchées , 
pour y mettre les troupes en bataille 
' & pôur les mieux rallier en cas de for- 

ties. Louis fe montra dans ce fiége plus 
cxad & plus laborieux qu’il ne l’avait 
été encore : il accoûtumait , pat fdn 
exemple , à la patience dans le.travail, 
fa nation acculée jufqu’alors de n’avoir 
qu’un courage bouillant j que la fati- 
%9 Juin épuife bientôt. Maftricht iè rendit 
1^73* au bout de huit jours. 

Pour mieux affermir encore la difci- 
pline militaire , il ufa d’une févérité qui 
parut même trop grande. Le prince^d’O- 
range , qui n’avait eu 3 pour oppofer à 
ces conquêtes rapides 3 que des Officiers 
fans émulation & des foldats fans cou- 
rage , les avait formés à force de ri- 
gueurs , en faifant palTer par la main 
du bourreau ceux qui avaient abanddn- 
24 Sept, né leur pofte. Le Roi emploïa auffi les 
1^73* châtimens, la prémière fois qu’il pèr- 
dit une place. Un très-brave 'OfficÜ^ s 
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nommé Du- pas , rendit Naerdcn au prin- 
ce d’Orange. Il ne tint à la vérité que 
quatre jours j mais il ne remit fa ville 
qu’après un combat de cinq heures , 
donné fur de mauvais ouvrages , & pour 
éviter un allàut général , qu’une garni- 
fbn faible & rebutée n’aurait point foû- 
tenu. Le Roi , irrité du premier aflProilc 
que recevaient fes armes j fit condam- 
ner Du- pas à être traîné dans Utrechc 
une pelle à la main & fon épée fiit 
rompue ; ignominie inutile pour les Of- 
ficiers français , qui font allez fenfibles 
à la gloire , pour qu’on ne les gouver- 
ne pas par la crainte de la honte. Il faut 
favoir qu’à la vérité les provifions des 
Commandans des places les obligent à 
foûtenir trois aflàuts : mais ce font de 
ces loix qui ne font jamais exécutées. 

Du-pas fe fit tuer un an après au fié- 
ge de la petite ville de Grave , où il fer- 
vit volontaire. Son courage & fa mort 
durent lailTer des regrets au marquis de 
Louvois , qui l’avait fait punir fi dure- 
ment. La puillànce fouveraine peut mal- 
traiter un brave homme^ mais non pas 
le deshonorer. 

Les foins du Roi, le génie de Vau- 
ban , la vigilance févère de Louvois , 
l’expérience & le grand art de Turenne , 
Vaétive intrépidité du prince de Condéj 
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tout cela ne put réparer la faute qù’on 

avait faite de garder trop de places , 

d’affaiblir l'armée , & de manquer Amf^ 

terdam. 

Le prince de Condé voulut en vain 
percer dans le cœur de la Hollande inon- 
dée. Turenne ne put, ni mettre obfta- 
cle à la jonélion de Montécuculi & du 
prince d'Orange , ni empêcher le prince 
d’Orange de prendre Bonn. L’Evêqué 
de Munfter, qui avait juré la ruine des 
Nov. Etats* généraux , fut attaqué lui- même 

par les Hollandais. 

Le Parlement d’Angleterre força fon 
,Roi d’entrer férieufement dans des né- 
gociations de paix , & de cefîèr d’être 
l’inftrument mercénaire de la grandeur 
de la France. Alors il fallut abandonner 
les trois provinces hollandaifes , avec au- 
tant de promptitude qu’on les avait con- 
quifes. Ce ne fut pas fans les avoir ran- 
çonnées : l’intendant Robert tira de la 
feule province d’Utrecht en un an feize 
cens foixanre & huit mille florins. On 
était fl preffé d’évacuer le païs qu’on 
avait pris avec tant de rapidité , que 
vingt- huit mille prifonniers hollandais 
furent rendus pour un écu par foldat. 
L'arc de triomphe de la porte Saint- 
Denis , & les autres monumens de la 
conquête étaient à peine achevés» que U 
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conquête était déjà abandonnée. Les 
Hollandais j dans le cours de cette in- 
vafion J eurent la gloire de difputer l'em- 
pire de la mer & l’adrefle de tranfpor- 
ter fur terre le théâtre de la guerre hors 
de leur païs. Louis XIV palTa dans l’Eu- 
rope pour avoir joui, avec trop de pré- 
cipitation & trop de fierté , de l’éclat 
d*un triomphe palTager. Le fruit de cet- 
te entreprilè fut d’avoir une guerre (àn- 
glante à foûtenir contre l’Efpagne , l’Em- 
pire & la Hollande réiinis, d’être aban- 
donné de l'Angleterre , & enfin de Munf- 
ter , de Cologne même , & de laiflfèr 
dans les païs qu’il avait envahis & quittés, 
plus de haine que d’admiration pour lui. 

Le Roi tint feul contre tous les enne- 
mis qu’il s’était faits. La prévoïance de 
fon gouvernement & la force de fon 
Etat parurent bien davantage encore , 
lorfqu’il fallut fe défendre contre tant de 
puiflances liguées & contre de grands 
Généraux, que quand il avait pris en 
voïageant la Flandre françaife, la Fran- 
che-Comté , & la moitié de la Hollan- 
de , fur des ennemis fans défeqfe. 

On vit fur tout quel avantage un Roi 
abfolu , dont les finances font bien ad- 
miniftrées , a fur les autres Rois. Il four- 
nit à la fois une armée d’environ vingr- 
ttois mille hommes à Tucenne co&u;e 
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les Impériaux , une de quarante mille à 
Condé contre le prince d’Orange ; un 
corps de trouj^s était fur la frontière 
du Roudîllon : une flotte chargée de 
(bldats alla porter la guerre aux Efpa- 
gnols iufqucs dans Meflîne : lui- même 
marcha pour fe rendre maître une fé- 
condé fois de la Franche-Comté. Il (e 
défendait, & il attaquait par tout en 
même rems. 

D’abord , dans fon entreprife fur la 
Franche-Comté, la fupériorité de fon 
gouvernement parut toute entière. Il s’a- 
giflàit de mettre dans fon parti 3 ou du 
moins d’endormir les Suilîès , nation auffî 
redoutable que pauvre, toûjours armée^ 
toujours jaloufe à l’excès de fa liberté, in- 
vincible fur fes frontières , murmurant dé- 
jà & s’effarouchant de voir Louis XIV une 
leconde fois dans leur voi finage. L’Em- 
pereur & l’Efpagne follicitaient les trei- 
ze cantons , de permettre au moins un 
pafiàge libre à leurs troupes, pour fe- 
courir la Franche-Comté, demeurée fans 
défenfe par la négligence du miniftère 
cfp^nol. Le Roi de fon côté preflait les 
Suifles de refufer ce pafiàge. Mais l'Em- 
pire & l’Efpagne ne prodiguaient que 
des raifons & des prières : le Roi , avec 
de l’argent comptant , détermina les Suif. 
Tes à ce qu’il voulue. Le pafiage fut 
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fufê. Louis , accompagné de fon firere 
& du fils du grand Condé^ afllégea Be- 
fançon. Il aimait la guerre de fiéges , & 
l’entendait auflî bien que les Condé & 
les Turenne, & tout jaloux qu’il était 
de fa gloire , il avouait que ces deux 
grands hommes entendaient mieux que 
lui la guerre de campagne. D’ailleurs il 
n’aflîégea jamais une ville , fans être mo- 
ralement sûr de la prendre. Louvois Fai- 
fait fl bien les préparatifs , les troupes 
étaient fi bien fournies ; Vauban,qui 
conduifit prefque tous les fiéges, était 
un fi grand maître dans l’art de pren- 
dre les villes, que la gloire du Roi était 
en fureté. Vauban dirigea les attaques 
de Befançon : il fut pris en neuf jours j 1^74, 
Sc au bout- de fix femaines , toute la 
Franche-Comté fut foumifeau Roi. El- 
le eft reliée à la France , & femble y être 
pour jamais annexée : monument de la 
raibleflc du miniftère autrichien - efpa- 
' gnol , ôc de la force de celui de Louis 
XIV. 
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CHAPITRE ONZIEME. 

Belle campagne , & mort du mardchal 
de Turemie. 

T Andis que le Roi prenait rapide- 
ment la Franche - Comté , avec 
cette facilité & cet éclat attaché encore 
à fa deftinée ; Turenne , qui ne fai- 
fait que défendre les frontières du côté > 
du Rhin , déploïait ce que l’art de la 
guerre a de plus grand & de plus con- 
fommé. L’eftime des hommes fe mcfu- 
re par les difficultés furmontées ; & 
c’eft ce qui a donné une fi grande ré- 
putation à cette campagne de Turenne. 
Juin D’abord il fait une marche longue 
ï^74- & vive , paffè le Rhin à Philisbourg , 

marche toute la nuit à Sintzheim , 
■force cette ville , & en même tems il 
attaque & met en fuite Caprara Gé- 
néral de l’Empereur , & le vieux duc 
de Lorraine Charles IV , ce Prince 
qui paffà toute fa vie à perdre Tes Etats 
K à lever des 'troupes , & qui venait 
de réunir Ca petite armée avec une par- 
juillet lie de celle de l’Empereur. Turenne , 
après l’avoir battu p le pourfuit & ba^ 
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encore fa cavalerie à Ladimbourg : de- 
là il court à un autre Général des 
Impériaux , le prince de Bournonville, 
qui n'attendait que de nouvelles trou- 
pes pour s'ouvrir le chemin de l'Al- 
face : il prévient la jonétion de ces 
troupes , î'atraque & lui fait quitter 
le champ de bataille. 

L’Empire rallèmble contre lui toutes 
fes forces : foixante & dix mille Alle- 
mans font dans l' Al face : Brifac & Phi- 
lisbourg étaient bloqués par eux. Tu- 
renne n'avait plus que vingt mille hom- 
mes effeétifs tout au plus. Le prince de 
Condé lui envoïa de Flandre quelque 
fecours de cavalerie : alors il traverlê 
des montagnes pleines de neige , par 
Tanne & par Bedfort ; il fe trouve tout 
d'un coup dans la haute Alface , au 
milieu des quartiers des' ennemis j qui 
le croïaient en repos en Lorraine , & 
qui penfaient que la campagne était fi- 
nie. Il bac à Mulhaufen les quartiers 
qui réfiftent : il en fait deux prifon- 
niers. Il marche à Colmar , où l'Elec- 
teur de Brandebourg , qu'on appelle 
le grand Eleéteur , alors Général des 
armées de l'Empire , avait fon quartier. 
Il arrive dans le tems que ces Princes 
& les, autres Généraux fe mettaient à 
table : ils n'eurent que le tems de s’é- 
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chapper : la campagne était couverte àû 

fuïards. 

•Turenne , croïant n'avoir rien fait , 
tant qu'il reftait quelque chofe à faire , 
attend encore auprès deiTurckheim une 
f partie de l’infanterie ennemie. L'avan- 
Janvicr cage du porte qu’il avait choifi rendait 
fa victoire fûre : il défait cette infan- 
terie. Enfin une armée de foixante & 
dix mille hommes fe trouve vaincue 
& difperfée prcfque fans grand com- 
bat. L’Alface rerte au Roi 3 les Gé- 
néraux de l’Empire font obligés de rc- 
parter le Rhin. 

Toutes ces aékions confécutives , 
conduites avec tant d'art 3 fi patiem- 
ment digérées , exécutées avec tant de 
promptitude, furent également admirées 
des Français & des ennemis. La gloi- 
re de Turenne reçut un nouvel ac- 
croirtêment , quand on fut , que tout 
ce qu’il avait fait dans cette campa- 
gne , il l'avait fait malgré la Cour , 
& malgré les ordres réitérés de Lou- . 
vois , donnés au nom du Roi. Réfif- 
ter à Louvois tout - puifiant , & fè 
charger de l’événement , malgré les 
cris de la Cour , les ordres du maître 
& la haine du Minirtre , ne fut pas 
la moindre marque du courage de 
Turenne , ni le moindre exploit de 
la campagne. 
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Il faut avouer que ceux qui ont plus 
d’humanité, que d’eftime pour les ex- 
ploits de guerre, gémirent de cette cam- 
pagne fi glorieufe. Elle fut célébré par 
les malheurs des peuples , autant que 
par les expéditions de Turenne. Après 
la bataille de Sintzheim, il mit à feu 
& à fang le Palatinat, païs uni & fer- 
tile > couvert de villes & de bourgs opu- 
lens. L'Eledéur palatin vit du haut de 
fon château de Manheim 3 deux villes 
& vingt - cinq villages embrafés. Ce 
Prince defefpéré défia Turenne à un 
combat fingulier , par une lettre pleine 
de reproches. Turenne, aïant envoie la 
lettre au Roi, qui lui défendit d^accep- 
- ter le cartel , ne répondit aux plaintes & 
au défi de l'Eledleur , que par uii com- 
pliment vague & qui ne fignifiait rienr 
C'était aflèz le ftile & l’uîage de Tu- 
renne , de s'exprimer toujours avec mo- 
dération & ambiguité. 

Il brûla , avec le même fang- froid y 
les fours & une partie des campagnes de 
PAlface , pour empêcher les ennemis de 
fubfifter. Il permit enfuite a fa cavale- 
rie de ravager la Lorraine. On y fit 
tant de defordre , que l'Intendant , qui 
de fon côté défolait la Lorraine avec 
fa plume , lui écrivit & lui parla fou- 
yent , pour arrêter ces excès. Il répondait 
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froidement ; Je le ferai dire à V ordre, 
11 aimait mieux être appellé le pere 
des Toldats qui lui étaient confiés, que- 
des peuples , qui félon les loix de la 
guerre, font toujours facrifies. Tout le 
mal qu’il faifait paraillàit néceflàire ; fa 
gloire couvrait tout ,* & d’ailleurs, les 
fixante & dix mille Allemans qu’il 
empêcha de pénétrer en France , y au-- 
raient fait beaucoup plus de mal , qu'il 
n’en ht à l'Alface ^ à la Lorraine &c au 
Palaiinat. 

Le prince de Condé , de fon côté j 
donnait en Flandre une bataille beau- 
coup plus fanglante que toutes ces ac- 
tions du vicomte de Turenne , mais 
moins heureufe & moins décifîve , fbit 
que les circonftances des lieux lui fuf- 
fent moins favorables , foit qu’il eût 
pris des mefures moins jufles , foit plu- 
tôt qu’il eût des Généraux plus habiles 
& de meilleures troupes à combattre. 
Cette bataille fut celle de Senef. Le 
marquis de Feuquiéres veut qu’on ne 
lui donne que le nom de combat , par- 
ce que l’acàion ne fe paflà pas entre 
deux armées rangées 3 & que tous les 
corps n’agirent point : mais il paraît 
qu’on s'accorde à nommer bataille cette 
journée fi vive & fi meurtrière. Le choc 
de trois mille hommes rangés , dont 
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tous lés petics corps agiraient , ne ferait 
qu’un combat. C’eft toujours l’impor- 
tance qui décide du nom. 

Le prince de Condé avait à tenir la 
campagne avec environ quarante -cinq 
mille hommes contre le prince d’Oran- 
ge, qui en avait foixante mille. Il at- 
tendit que l’armée ennemie pafsât un 
défilé à Sencf près de Mons : il attaqua 
une partie de l’arrière- garde compofée 
d’Efpagnols , & y eut un grand avan- 
tage. On blâma le prince d’Orange de 
n'avoir pas pris alTcz de précautions dans 
le palTage du défilé} mais on admira la iç Aoi^ 
manière dont il rétablit le dcfordre , & 1*^74. 
on n’approuva pas que Condé voulût - 
enfuke recommencer le combat contre 
des ennemis trop bien retranchés. On 
Ce battit à trois reprifes. Les deux Gé- 
néraux , dans ce mélange de fautes &c 
de grandes aétions , fignalerent égale- 
ment leur préfence d’efprit & leur cou- 
rage. De tous les combats que donna 
le grand Condé , ce fut celui où il pro- 
digua le plus fa vie & celle de fes fol- 
dats. Il eut trois chevaux tués fous lui. 

Il voulait , après trois attaques meur- 
trières , en hazarder encore une qua- - 
irième. Il parut, dit un Officier qui 
y était , qu’il n’y avait plus que le prin- 
ce de Condé qqi eût envie de fe bat- 
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tre. Ce que cette a<5tion eut de plirt 
fingulier, c'eft que les troupes de parc 
&: d’autre , après les mêlées les plus 
fanglantes & les plus acharnées , prirent 
la fuite le loir , par une terreur pani- 
que. Le lendemain les deux armées fe 
retirèrent chacune de Ton côté , aucune 
n’aïant ni le champ de bataille , ni la 
viékoire , toutes deux plutôt également 
affaiblies & vaincues. Il y eut près de 
fept mille morts & cinq mille prifon- 
niers du côté des Français \ les enne- 
mis firent une perte égale. Tant de 
fang inutilement répandu empêcha l’une 
& l’autre armée de rien entreprendre 
de confîdérable. Il importe tant de don^ 
ner de la réputation à fes armes ,* que 
le prince d’Orahge , pour faire croire 
qu'il avait eu la viftoire , afïiégea Ou- 
denarde ; mais le prince de Condé prou- 
va qu’il n’avait pas perdu la bataille, 
en faiîant audi-tôt lever le fiége , & en 
pourfuivanc le prince d’Orange. 

On obferva également en France & 
chez les alliés la vaine cérémonie de 
rendre grâces à Dieu d'une viéloire 
qu’on n’avait pas remportée : ufage éta- 
bli pour encourager les peuples , qu’il 
faut toujours tromper. 

Turenne en Allemagne , avec une 
petite armée, continua des progrès qui 
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étaient lé fruit de fôn génie. Le Con- 
fril de Vienne , n’ofant plus confier la 
fortune de l’Empire à des Princes qui 
ravaicnt mal défendu , remit à la tête 
de fes armées le général Montécuculi; 
celui qui avoit vaincu les Turcs à la 
journée de Saint- Gothard , & qui mal- 
gré Turenne & Condé, avait joint le 
prince d’Orange , & avait arrêté la for- 
tune de Louis XIV , après la conquê- 
te de trois provinces de Hollande. 

On a remarqué que les plus grands 
Généraux de l’Empire ont fouvent été 
tirés d’Italie. Ce païs , dans fa décaden- 
ce & dans fon efrlavage^ porte encore 
des hommes, qui font fouvenir de ce 
qu’il était autrefois. Montécuculi était 
feul digne d’être oppofé à Turenne ; 
tous deux avaient réduit la guerre en 
art. Ils paflèrent quatre mois à fe fuivre > 
à s’obferver dans des marches & dans 
des campemens, plus efiimés que des 
viéfoires par les Officiers allemans & 
français. L’un & l’autre jugeait de ce 
que fon adverfàire allait tenter , par les 
démarches que lui-même eût voulu fai- 
te à fa place , & ils ne fe trompèrent 
jamais. Ils oppofaient l’un à l’autre la 
patience , la rufe ôc l’aâ:ivité ; enfin 
ils étaient près d’en venir aux mains, 
^ de commettre leur réputation au fort 
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d^une bataille auprès du village de 
Saltzbach , lorfque Turenne en allant 
choifir une place pour dreffer une bat- 
terie , fut tué d'un coup de canon. Il 
n’y a perfonne qui ne fâche les circonf- 
tances de cette mort ; mais on ne peut 
fe défendre d'en retracer les principa- 
les , pat le même efprit qui fait qu’on 
en parle encore tous les jours. Il (em- 
ble qu’on ne puiflè trop redire, que le 
même boulet qui le tua, aïant empor- 
té le bras de Saint-Hilaire , Lieutenant- 
général de l’artillerie , Ton fils fc jettant 
en larmes auprès de lui : Ce n'efi pus 
moi , lui dit Saint-Hilaire , c'tfi cc grand 
homme qu’il faut pleurer : paroles com- 
parables à tout ce que l’hiftoire a con- 
lacré de plus héroïque, & le plus digne 
éloge de Turenne. Il eft très-rare, que 
fous un gouvernement defpotique , où 
les hommes ne font occupés que de leur 
intérêt particulier , ceux qui ont fervi 
la patrie meurent regrettés du public : 
cependant Turenne fut pleuré des fol- 
dats & des peuples : Louvoisfut le feul 
qui fe réjouît de fa mort. On fait les 
honneurs que le Roi fit rendre à fa mé- 
moire, & qu’il fut enterré à Saint- De- 
nis, comme le connétable du Guefelin, 
au-deflus duquel la voix publique l’é- 
Icve autant que le fiécle de Turenne 
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:«it fupérieur au fiéclc du Connétable. 

Turenne n^avait pas eu toujours des 
fuccès heureux à la guerre ; il avait été 
battu à Mariendal , à Rétel , à Cam- 
brai: auflî difait-il^ qu’il avait fait des 
fautes J & il était adra grand homme 
pour l'avouer. Il ne fît jamais de con- 
quêtes éclatantes > & ne donna point 
de ces grandes batailles rangées , donc 
la déciuon rend une nation maîtreflè 
de l’autre ; mais aïant toujours réparé 
fes défaites > & fait beaucoup avec peu, 
il paflà pour le plus habile Capitaine de 
l'Europe , dans un teras où l'art de la 
guerre était plus approfondi que jamais. 
De même , quoiqu’on lui eût reproché 
fa défeélion dans les guerres de la fron- 
de î quoiqu’à l’âge de près de foixante 
ans , l’amour lui eût fait révéler le fe- 
cret de l'Etat ; quoiqu’il eût exercé dans 
le Palatînat des cruautés qui ne fem- 
blaient pas nécefïâires , il conferva la 
'réputation d'un homme de bien , fage 
& modéré , parce que fês vertus & fes 
grands talens , qui n’étaient qu'à loi, 
devaient faire oublier des faiblefïès & 
des fautes, qui lui étaient communes 
avec tant d’autres hommes. Si on pou- 
vait le comparer à quelqu’un, on ofc- 
rait dire, que de tous les Généraux des 
Eécles paflés , Gonfalve de Cordouë fuc- 
Tome /,, K 
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nommé le grand Capicaine, eft celui 

auquel il rencmblaic davantage. 

NcCalvinide , il s’écaic fait Catholi- 
que l’an 1668. Aucun Protefl;anc& même 
aucun philülbphe ne penfa que la per- 
fualîon feule eût fait ce changement 
dans un homme de guerre , dans un 
politique âgé de cinquante années , qui 
avait encore des maîtrellès. On favaic 
que Louis XIV , en le créant Maréchal 
général de fes armées y lui avait dit ces 
propres paroles rapportées dans les let- 
tres de Péliflbn & ailleurs : Je voudrais 
^ue vous m'obligeajjiez, a j.'Jre quelque 
chofe déplus pour vous. Ces paroles ( fé- 
lon eux ) pouvaient avec le tems opé- 
rer une conver^on. La place de Con- 
nétable pouvait tenter un cœur ambi- 
tieux. Il était poflible auflî que cette 
converfion fut fîncère : le cœur hu- 
main raflémble fouvent la politique , 
l’ambition , les faiblefîès de l’amour , 
les féntimens de la Religion. Mais les 
Catholiques > qui triomphèrent de ce 
changement , ne crurent pas la grande 
ame de Turenne capable de feindre. 

Ce qui arriva en Âlfàce immédiate- 
ment après la mort de Turenne, ren- 
dit fa perte encore plus fenfîble. Mon- 
técuculi , retenu par l’habileté du Géné- 
ral français trois mois entiers au - delà 
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■du Rhin , pafla ce fleuve dès qu*il fut 
qu’il n’avait plus Turenne à craindre. 
11 tomba fur une partie de l’armée j qui 
demeurait éperdue entre les mains de 
Lorges & de Vaubrun , deux Lieute- 
nans - généraux defunis & incertains. 
Cette armée fe défendant avec coura- 
. ge , ne put empêcher les Impériaux de 
pénétrer dans l’Alface , dont Turenne 
les avait tenus écartés. Elle avait non- 
feulement befbin d’un chef pour la con- 
duire , mais pour réparer la défaite ré- 
cente du maréchal de Créqui, homme 
d’un courage entreprenant , capable des 
aétions les plus belles & les plus té- 
méraires 3 dangereux à fa patrie autant 
qu’aux ennemis. Il venait d’être vaincu 
par fa faute à Confarbruck. Un corps 
de vingt mille Allemans , qui aflîégeait 
Trêves , tailla en pièces & mit en fuite 
la petite armée de Créqui ; il échappe 
à peine lui quatrième. Il court à travers 
de nouveaux périls, le jetter dans Trê- 
ves y qu’il aurait dû fecourir avec pru- 
dence, & qu’il défendit avec courage. 
Il voulait s’enfeveUr fous les ruines de 
-la place ; la brèche était praticable , il 
- s’obftine à tenir encore. La garnifon 
' murmure : le capitaine Bois* Jourdan , 
- à la tête des féditieux , va capituler fur 
' la. brèche. On n^a point vu commettre 
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une lâcheté avec tant d'audace ; il mé» 
nace le Maréchal de le tuer , s'il ne 
figne, Créqui fe retire avec quelques Of- 
ficiers fidèles , dans une cglife j & il 
aima mieux être pris à difcrétion , que 
de capituler. 

Pour remplacer les hommes que la 
France avait perdus dans tant de fiéges 
& de combats , Louis XIV fut confeil- 
lé de ne fe point tenir aux recrues de 
milice , comme à l’ordinaire , mais de 
faire marcher le ban & l'arrière- ban. 

Par une ancienne coutume , aujourw 
d’hui hors d’ufage , les poflèfleurs des 
fiefs étaient dans l'obligation d'aller à 
leurs dépens à la guerre pour le (èrvice 
de leur Seigneur ujzerain , & de reftec 
armés un certain nombre de jours. Ce 
fervice corapofait la plus grande partie 
des loix de nos nations barbares. Tout 
ell changé aujourd’hui en Europe ; il 
n'y a aucun Etat qui ne leve des fol- 
dats 3 qu'on retient toujours fous le dra- 
peau , & qui forment des corps difd- 
plinés. 

Louis XIII convoqua une fois la No- 
bleflè de fon roïaume. Lôuîs XIV fui- 
vit alors cet exemple. Le corps de la 
Noblellè marcha , fous les ordres du 
marquis depuis maréchal . de Rochefort 9 
fur les frontières de Flandre > Si après 
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fîir celles d'Allema^c ; mais ce corps 
ne fut ni confîdérable ni utile , & ne 
pouvait l'être. Les gentilshommes , ai- 
mant la guerre & capables de bien fér- 
vir 3 étaient Officiers dans les troupes ; 
ceux que l'âge ou le mécontentement 
tenaient renfermés , ne fortirent point 
de chez eux ; les autres , qui s’occu- 
paient à cultiver leurs héritages 3 vin- 
rent avec répugnance au nombre d’en- 
viron quatre mille. Rien ne reflèmblait 
moins à une troupe guerrière. Tous mon- 
tés & armés inégalement , fans expé- 
rience & fans exercice 3 ne pouvant ni 
ne voulant un fervice régulier , ils ne 
cauferent que de l’embarras , & on fut 
dégoûté d’eux pour jamais. Ce fut la 
dernière trace , dans nos armées ré- 
glées , qu’on ait vue de l’ancienne che- 
valerie , qui corapofait autrefois ces ar- 
mées , & qui avec le courage naturel à 
la nation , ne fit jamais bien la guerre. 

Turenne mort 3 Créqui battu & pri- 
sonnier ^ Trêves prife , Montécuculi fai- 
Sànt contribuer l’Alface , le Roi crut 
que le prince de Condé pouvait fêul ra- 
nimer la confiance des troupes ^ que dé- 
courageait la mort de Turenne. Condé 
laifïà le maréchal de Luxembourg foû- 
tenir en Flandre la fortune de la Fran- 
ce > & alla arrêter les progrès de Mon- 
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técuculi. Autant il venait de montret 
d'impétuofité - à Senef , autant il eut 
alors de patience. Son génie , qui fe 
pliait à tout , déploïa le même att «iiie 
Turenne. Deux leuls campement arrê- 
tèrent les progrès de l’armée allemande > 
& firent lever à Montécuculi les fiéges 
d’Haguenau & de Saverne. Après cet- 
te campagne , moins éclatante que cel- 
le de Senef & plus eftimée , ce Prince 
celïà de paraître à la' guerre. Il eût vou- 
lu que Ton fils cornmândât ; il offrait de 
lui fervir de confeil : mais le Roi ne 
voulait pour Généraux j ni de jeunes 
gens ni de Princes ; c’était avec quelque 
peine qu’il s’était fervi même du prince 
de Condé. La jaloufie de Louvois con- 
tre Turenne avait contribué , autant 
que le nom de Condé ^ à le mettre à 
la tête des armées. 

Ce Prince fe retira û Chantilli , d’our 
il vint très- rarement à Verfailles voie 
fa gloire écliprée , dans un lieu où le 
courtifan ne confidére que la faveur. Il 
paffa le refte de fa vie tourmenté de la 
goutte , fe confolant de fes douleurs 
de fa retraite dans la converfation des 
hommes de génie en tout genre j dont 
la France était alors remplie. Il était 
digne de les entendre , & n’était étran- 
ger dans aucune des fciences ni des arts 
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où ils brillaient. Il fut admiré encore 
dans fa retraite : mais enfin ce feu dé- 
vorant qui en avait fait dans là jeunef- 
fè un héros. impétueux & plein de paC- 
fion , aïant confumé les forces de fon 
corps né plus agile que robufte , il éprou^ 
va la caducité avant le tems ; ôc fon ef^ 
prit s’affaibliflànt avec fon corps , il ne 
refta rien du grand Condé les deux der- 
nières années de fa vie : il mourut en 
1680. Montécuculi fe retira du fervic» , . 

de l’Empereur en meme tems que le 

{ >rince de Condé cellà de commander 
es armées de France. 
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CHAPITRE DOUZIEME. 


Depuis la mort de Turenne , jufqu'a lit 
paix de Nimégue en 1678^ 

A Près la morr de Turenne & la re- 
traite du prince de Condé , le Roi 
n'en continua pas la guerre avec moin» 
d'avantage contre l'Empire , l'Efpagne- 
& la Hollande. Il avait des Officiers 
formés par ces deux grands hommes. 
Il avait Louvois qui lui valait plus qu’un= 
Général, parce que fa. prévoïance met- 
tait les Généraux en état d’entreprendre 
tout ce qu’ils voulaient. Les troupes long- 
tems viétorieuies ,* étaient animées diï 
même efprit qu’excitait encore la pré- 
fencc d’un Roî toûjours heureux. 

Il prit en perfonne , dans le cours de 
cette guerre , (a) Condé , (b) Bouchain , 
(c) Valenciennes , f Cambrai. On l’ac- 
cufa au liège de Bouchain d'avoir craint 
de combattre le prince d’Orange, qui vint 
fc préfenter devant lui avec cinquante 
mille hommes ^ pour tenter de jetter du 

(a) i 6 Avril lOyé. {c) 17 Mats 1^77. 

(b) XI Mai 1^7^. W 5 Avril 1677. 
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-{ècours dans la place ; on reprocha auflî 
au prince d’Orange d'avoir pu donner 
bataille à Louis XIV ,8c de ne l'avoir pas 
fait J car tel eft le fort des Rois & des 
Généraux, qu'on les blâme toûjours de 
ce qu'ils font 8c de ce qu'ils ne font pas. 
Mais ni lui ni le prince d'Orange n’é- 
taient blâmables. Le Prince ne donna 
point la bataille, quoiqu’il le voulût, 
parce que Monterey , Gouverneur des 
païs- bas , qui était dans fon armée , ne 
voulut point expofer fon gouvernement 
au hazard d’un événement décifîfj & 
la gloire de la campagne demeura au 
Roi , puifqu’il fit ce qu'il voulut , & 
qu'il prit une ville en préfênce de fon 
ennemi. 

A l’égard de Valenciennes , elle fut 
prife d’aflaut , par un de ces événemens 
unguliers qui caraâiérifent le courage 
impétueux de la nation. 

Le Roi faifait ce fiége , aïant avec 
lui fon fcere & cinq Maréchaux de Fran- 
ce 3 d’Humieres , Schornberg , la FeuiU 
lade , Luxembourg , & de Lorges. Les 
Maréchaux commandaient chacun leur 
jour, l’un après l’autre. Vauban diri- 
geait toutes les opérations. 

On n’âvait pris encore aucun des de- 
hors dé la place : il fallut d’abord atta- 
quer deux demi'iunes. Derrière ces de-, 

K y 
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mi-lunes était un grand ouvrage cou- 
ronné , palilTadé & fraifé , entouré d’un 
fo(Té coupé de plufieurs traverfes: dans 
cet ouvrage couronné était encore uo^ 
autre ouvrage , entouré d'un autre fof- 
fé. Il fallait j après s’être rendu maître 
de tous ces retranchemens , franchir un 
bras de l’Efcaut. Ce bras franchi , on 
trouvait encore un autre ouvrage, qu'on 
nomme pâté. Derrière ce pâté coulait 
le grand cours de l'Efcaut , profond & 
rapide , qui fert de fofle à la muraille. 
Enfin la muraille était foûtenuë par de 
larges remparts. Tous ces ouvrages 
étaient couverts de canons. Une garni* 
fbn de trois mille hommes préparait une 
longue réfifiance. 

■ Le Roi tint confeil de guerre pour at- 
taquer les ouvrages du dehors. C'était 
l’ufage que ces attaques fe fifiènt tou- 
jours pendant la nuit , afin de marcher 
aux ennemis fans être apperçu , & d’é- ^ 
pargner le fang du foldat. Vauban pro- 
pofa de faire l’attaque en plein jour. 
Tous les Maréchaux de France fe ré- ■ 
Crièrent contre cette propofition : Loo- 
vois la condamna. Vauban tint ferme^ 
avec la confiance d'un homme certain 
de ce qu'il avance. Vous voulez , 

,, dit- il , ménager le foldat : vous l’é- 

^ pargnerez bien davantage quand U 
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combattra de jour, fans confufîon Ôc 
,, fans tunèulte , fans craindre qu’une 
,, partie de nos gens tire fur l’autre, 
„ comme il n’arrive que trop fouvenr. 
,, Il s’agit de furprendre l'ennemi j il 
„ s’attend toujours aux attaques de 
„ nuit : nous le furprendrons en effet , 
„ lorfqu’il faudra qu’épuifé des fatigues 
„ d’une veille, il foûtienne les e^rts 
„ de nos troupes fraîches. Ajoutez à 
„ cette raifon , que s’il y a dans cette 
„ armée des foldats de peu de courar 
,, ge , la nuit favorife leur timidité ; 
,, mais que pendant le jour l’œil du 
3, maître infpire la valeur, & éleve les 
„ hommes au>deffus d’eux-mêmes. ,, 

Le Roi fe rendit aux raifons de Vau- 
ban, malgré Louvois ôc cinq Maréchaux 
de France. 

A neuf heures du matin les deux 
compagnies de moufquetaires, une cen- 
taine de grenadiers , un bataillon des 
gardes , un du régiment de Picardie , 
montent de tous côtés fur ce grand ou- 
vrage à couronne. L’ordre était fîmple- 
ment de s’y loger; ôc c’était beaucoup : 
mais quelques moufquetaires noirs aïant 
pénétré par un petit fcntier jufqu’au re- 
tranchement intérieur qui était dans cet 
ouvrage , ils s’en rendent d’abord les 
maîtres* Dans le même tems les mouf* 
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quetaires gris y abordent par un autre 
endroit : les bataillons des* gardes les 
fuivent ; on tuë & on pourfuit les allié- 
gés. Les moufquctaires baillent le pont- 
levis qui joint cet ouvrage aux autres : 
ils fuivent l’ennemi de retranchement 
en retranchement , fur le petit bras de 
l’Efcaut & fur le grand. Les gardes 
s'avancent en foule. Les moufquetaires 
font déjà dans la ville , avant que le 
Roi fâche que le premier ouvrage at- 
taqué eft emporté. 

Ce n’était pas encore ce qu’il y eut 
de plus .étrange dans cette aétion. Il 
était vraifemblable que de jeunes mouf^ 
quetaires 3 emportés par l’ardeur du fuc- 
cès, fe jetteraient aveuglément fur les 
croupes & fur les bourgeois qui venaient 
à eux dans la rue 3 qu’ils y périraient > 
ou que la ville allait être pillée ; mais 
ces jeunes gens conduits par un Cor- 
nette nommé MoHîàc, fe mirent en ba- 
taille derrière des charrettes ; ôc tandis 
que les troupes qui venaient le for- 
maient fans précipitation , d’autres moul- 
quetaires s’emparaient des maifons voilî- 
nes, pour protéger par leur feu ceux 
qui étaient dans la rue ; on donnait 
des otages de part & d’autre : le Con-» 
(êil de ville s’aflèmWait ; on députait 
xeis le Roi : tout ceU fe faifaic fans 
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qu’il y eût rien de pillé 3 fans confu- 
(îon , (ans faire de faute d’aucune ef- 
péce. Le Roi fit la garnifon prifonnière 
de guerre, & entra dans Valenciennes, 
étonné d’en être le maître. La fingula- 
rité de l’aétioii a engagé à entrer dans 
ce détail. 

Il eut encore la gloire de prendre 
Gand en quatre jours , & Ypres en 
fept. Voila ce qu’il fit par lui* même. 
Ses fuccès furent encore plus grands 
par fes Généraux. 

Le maréchal duc de Luxembourg 
laiflfâ d’abord , à la vérité , prendre 
Philipfbourg à fa vûë,efiâïant en vain 
de le fecourir avec une armée de cin- 
quante mille hommes. Le Général qui 
prit Philiplbourg était Charles V nou- 
veau Duc de Lorraine , héritier de (bn 
oncle Charles IV , & dépouillé comme 
lui de fes Etats. Il avait toutes 4 es qua- 
lités de fon malheureux oncle , fans en 
avoir les défauts. Il corhmanda long- 
tems les armées de l’Empire avec gloire. 
Mais malgré la’ prife de Philipibourg , & 
quoiqu’il fut à la tête de foixante mille 
combattans , il ne put jamais rentrer 
dans fes Etats ; en vain il mit fur fes 
étendards ^ attt mne , aut nutiquam 3 ou 
maintenant , ou jamais ; le maréchal de 
Cïéqui , racheté de fa prifoD^ ^ devenu 
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plus prudent par fa défaite de Confar- 
bruck; lui ferma toujours l'entrée de la 
Lorraine. Il le battit dans le petit com-, 
bat de Kokersberg en Alface : il le har- 
cela & le fatigua fans relâche : il prit 
Fribourg à fa vûë , & quelque tems 
après il battit encore un détachement de 
Ton armée à Rheinsfeld : il pa0à la ri- 
vière de Kins en fa préfence , le pour- 
fuivit vers Offembourg , le chargea dans 
{à retraite ; & aiant immédiatement 
après emporté le fort de Kelh l'épée à 
la main ^ il alla brûler le pont de Straf- 
bourg, par lequel cette ville, qui était 
libre encore , avait donné tant de fois 
padàge aux armées impériales. Ainiî le 
maréchal de Créqui répara un jour de 
témérité par une fuite de fuccès dûs à (a 
prudence ; & il eût peut-être acquis une 
réputation égale à celle deXurenne, s'il 
eût vécu. 

Le prince d’Orange ne fut pas plus 
heureux que le Duc de Lorraine : non- 
feulement il fut obligé de lever le Hége 
de Madricht & de Charleroi ; mais après 
avoir laiflé tomber Condé , Bouchain & 
' Valenciennes y fous la puillànce de Louis 
XIV , il perdit la bataille de Montcaf> 
fel contre Monfîeur , en voulant fç^ 
courir Saint-Omer. Les maréchaux de 
|«uxembourg ôc d'Humieres comman^ 
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datent l’armée lous Monfieur. On pré- 
tend qu’une faute du prince d’Orange, 

& un mouvement habile de Luxem- 
bourg , décidèrent du gain de la batail- 
le. Monfieur chargea avec une valeur ÔC 
une préfence d’efprit , qu’on n’attendait 
pas d’un Prince efféminé. Jamais on ne 
vit un plus grand exemple, que le cou- 
rage n’eft point incompatible avec la mol- 
leflè : ce Prince, qui s’habillait fouvent en 
femme, qui en avait les inclinations > 
agit en capitaine 6c en foldat. Le roi 
fon frere fut, dit- on, jaloux de fa gloi- 
re ; il parla peu à Monfieur de fa vie- n Mari 
toire ; il n'alla pas même voir le champ 
de bataille, quoiqu’il fe trouvât tout au- 
près. Quelques ferviteurs de Monfieur, 
plus pénétrans que les autres, lui prédi- 
rent alors qu'il ne commanderait plus 
d'armée j & ils ne fe trompèrent pas. 

Tant de villes prifes , tant de com- 
bats gagnés en Flandre & en Allema- 
gne , n'étaient pas les fculs fuccès de 
Louis XIV dans cette guerre. Le ma- , 
réchal de Navailles battait les Efpar 
gnols dans le Lampourdan au pied 
des Pirenées. On les attaquait jufques 
dans la Sicile. 

La Sicile depuis le tems des tirans 
de Syraeufe , fous lefqucls au moins 
«lie avait été comptée pour guelqi } 
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chofe dans le monde , a toujours éxà 
fûbjuguée par des étrangers ; allèrvie 
fucceflîvement aux Romains j aux Van- 
dales , aux Arabes , aux Normans fous 
le vaflelage des Papes , aux Français , 
aux Allemans , aux Efpagnols i haïf- 
fant prefque toujours fes maîtres , fe 
révoltant contre eux , fans faire de vé- 
ritables efforts dignes de la liberté , & 
excitant continuellerpent des féditions 
pour changer de chaînes. 

Les Magiftrats de Meflîne venaient 
d’allumer une guerre civile contre leurs 
Gouverneurs , & d'appeller la France à 
leur (êcours. Une flotte efpagnole blo- 
quait leur port : ils étaient réduits aux 
extrémités de la famine. 

D’abord le chevalier de Valbelle vint 
avec quelques frégates à travers la flotte 
efpagnole : il rapporta à Meflîne des 
^février vivres , des armes & des foldats. En- 
fuite le duc de Vivonne arrive avec 
fept vaiffeaux de guerre de foixante 
pièces de canon , deux de quatre-vingt, 
& plufieurs brûlots ; il bac la flotte 
ennemie , & rentre viûorieux dans 
Meflîne^ 

L’Efpagne eft obligée d'implorer , 
cour la défenfè de la Sicile , les Hol- 
landais fes anciens ennemis , qu’on re- 
gardait toûjoijis cgmmc les maîtres ds 
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là mer. Ruiter vient à fon fecours du 
fond du Zuiderfée , paiïè le détroit , 
& joint à vingt vaiilèaux Efpagnols , 
vingt -trois grands vaiflèaux de guerre. 

Alors les Français , qui joints avec 
les Anglais , n’avaient pu battre les 
flottes de Hollande , l’emporterent feuls 
fur les Hollandais & les Efpagnols réu- 
nis. Le duc de Vivonne , obligé de 
refter dans Mellîne pour contenir le 
peuple déjà mécontent de Tes défen» 
leurs i laidâ donner cette bataille par du 
Quêne , Lieutenant - général des armées 
navales j homme aufïi (îngulier que 
Ruiter , parvenu comme lui au com- 
mandement à force de mérite ; mais 
n’aïant encore jamais commandé d’ar- 
mée navale , & plus fignalé jufqu'à ce 
moment dans l’art d’un Armateur , que 
' dans celui d^un Général. Mais quicon- 
que a le génie de fbn art & du com- 
mandement i paflè bien vite & fans 
effort du petit au grand. Du Quêne fe 
montra grand Général de mer contre 
Ruiter. C'était l’être , que de rempor- 
ter fur ce Hollandais un faible avan- 
tage. Il livra encore une fécondé ba- 
taille navale aux deux flottes ennemies 
près d’Agoufte. Ruiter bleffé dans cette 
bataille , y termina fa glorieufè vie. 
C'eft un des hommes dont la mémoi- 


8 JatiT, 
1676. 


jt Mart 
1676. 


Digitized by Google 



3^54 Louh .XIV. 

re eft encore dans la plus grande vé-^ 
néracipn en Hollande. Il avait commen- 
cé par être valet & moufle de vaiflêau;. 
il n’en fut que plus refpeétable. Le nom 
des Princes de Naflau n’eft pas au-def- 
fus du lien. Le Confeil d'Efpagne lui 
donna le titre & les patentes de Duc ÿ 
dignité étrangère & frivole pour un 
républicain. Ces patentes ne vinrent 
qu’après Ùl mort. Les enfens de Ruiter, 
dignes de leur pere , refufetent ce ti- 
tre fl brigué dans nos monarchies , 
mais qui n'efl pas préférable au nom > 
de bon citoïen. 

Louis XIV eut aflèz de grandeur 
d’ame pour être affligé de fa mort. 
On lui repréfenta qu'il était défait 
d*un ennemi dangereux. Il répondit 
qu’on ne pouvait s^empccher d’être 
fenfible à la mort d’un grand homme. 

Du Quêne , le Ruiter de la France , 
attaqua une troifléme fois les deux 
flottes après la. mort du Général hol- 
landais ; il leur coula à fond , brûla 
3c prit plufleurs vaiflèaux. Le maré- 
chal duc de Vivonne avait le com- 
mandement en chef de cette bataille 5 , 
mais ,ce n’en fut pas moins du Quêne 
qui remporta la viétoire. L’Europe - 
était étonnée que la France fût deve- 
nue en fl peu de tems aufli redouta- 
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ble fur mer que fur terre. Il eft vrai 
que ces armemens ôc ces batailles ga- 
gnées J ne fervirent qu’à répandre 
l'allarme dans tous les Etats. Le Roi 
d’Angleterre aïant commencé la guerre 
pour l’intérêt de la France j était prêt 
enfin de Ce liguer avec le prince d'Q- 
range , qui venait d’époufer fa nièce; ? 
de plus la gloire acquife en Sicile 
coûtait trop de threfors ; enfin les Fran- 
çais évacuèrent Melline , dans le tems 
qu’on croïait qu’ils Ce rendraient maî- 
tres de toute l’iHe. On blâma beau- 
coup Louis XIV 5 d’avoir fait dans 
cette guerre des entreprifes qu’il ne- 
foûtint pas , ôc d'avoir abandonné 
Meiline y ainfi que la Hollande , après 
des viélioires inutiles. 

Cependant' c’était être bien redou- 
table 3 de n’avoir d’autre malheur , 
que de ne pas conlêrver toutes fes 
conquêtes. Il prelTait fes ennemis d'un 
^ bout de l’Europe à l’autre. La guerre 
dé Sicile lui avait coûté beaucoup 
moins qu’à l’Efpagne , épuifée Sc bat- 
tue en tous lieux. Il fufeitait encore 
de nouveaux ennemis à la maifon 
d’Autriche : il fomentait les troubles 
de Hongrie ; & fes Ambalïàdeurs à la 
Porte ottomane la prelTaient de porter 
la guerre dans l’Allemagne 3 dût -il 


D;.j;;:7 5d by Google 



Louis X if. 

envoïer encore , par bienféance j quel- 
que fecours contre les Turcs j appellés 
par fa politique. Il accablait feul tous 
iès ennemis ; car alors la Suède , Ton 
unique alliée , ne faifait qu’une guerre 
maUieureufe contre rEle< 5 teur de Bran- 
debourg. Cet Eleéteur , pere du pre- 
mier Roi de Pruffe , commençait à 
donner à Ibn païs une confidération 
qui s’eft bien augmentée depuis : il 
enlevait alors la Poméranie aux Sué- 
dois. Il eft remarquable que dans le 
cours de cette guerre il y eut prefque 
toujours des conférences ouvertes pour 
la paix ; d'abord à Cologne , par U 
médiation inutile de la Suède \ en- 
fuite à Nimégue , par celle de l'An- 
gleterre. La médiation anglaife fut 
une cérémonie prefque aullî vaine , 
que l’avait été l’arbitrage du Pape au' 
traité d’Aix-la-Chapelle. Louis XlV fut 
en effet le feul arbitre. Il fit fes pro- 
pofitions le neuf d’Avril 1678 , au 
milieu de fes conquêtes , & donna à 
(ès ennemis jufqu’au dix de Mai pour 
les accepter. Il accorda enfuite un dé- 
lai de fix femaines aux Etats-généraux, 
qui le demandèrent avec foumifïion. 

Son ambition ne fe tournait plus 
alors du côté de la Hollande : cette 
république avait été aflèz heureufe ou 
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adez adroite 3 pour ne paraître plus 
^u’auxiliaire , dans une guerre entre- 
prife pour fa ruine. UEmpire & l’Ef- 
pagne , d'abord auxiliaires , étaient 
devenus les principales parties. 

Le Roi 3 dans les conditions qu’il 
impofa , favorifait le commerce des 
Hollandais j il leur rendait Madricht , 
& remettait aux Efpagnols quelques 
villes , qui devaient fervir de barrière 
aux provinces- unies , comme Cbarle- 
roi , Courtrai , Oudenarde , Ath , 
Gand 3 Limbourg. Mais il fe réfervait 
Bouchain 3 Condé , Ypres 3 Valen- 
ciennes , Cambrai , Maubeuge , Aire , 
Saint-Omer , Calftl , Charlemont , 
Popering , Bailleul 3 &c. ce qui faifaic 
une bonne partie de la Flandre ; il y 
ajoutait la Franche - Comté , qu'il 
avait deux fois conquilè ; & ces deux 
provinces étaient un' allez digne Jruic 
de la guerre. 

Il ne voulait de l’Empire , que Fri- 
bourg ou Philipsbourg , & laiHàit le 
choix à l’Empereur. Il rétablilTait dans 
l'évêché de Strasbourg & dans leurs 
terres 3 les deux freres Furftemberg , 
que l'Empereur avait dépouillés , & 
dont l'un était en prifon. 

Il fut hautethent le proteâ:eur de la 
Suède fon alliée 3 & alliée malheureu- 
fe 3 contre le Roi de Dannemarck de 
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i’Eleâreur de Brandebourg. Il exigea 
que le Dannemarck rendît tout ce qu*il 
avait pris fur la Suède , qu’il modérât 
les droits de paflàge dans la mer bal- 
tique J que le duc de Holftein fut ré- 
tabli dans fes Etats , que le Brande- 
bourg cédât la Poméranie qu’il avait 
conquilè , que les traités de Weftpha- 
lie fulTent rétablis de point en point. 
Sa volonté était une loi d'un bout de 
l'Europe à l’autre. En vain l’Eleéleuc 
de Brandebourg lui écrivit la lettre la 
plus fbumife , l’appellant Monseigneur y 
le conjurant de lui laiffèr ce qu’il 
savait acquis , l'alîurant de fon zèle & 
de fon lervice :‘fès foumiflîons furent 
auffi inutiles que fa réfiftance , & il 
fallut que le vainqueur des Suédois 
rendît toutes fès conquêtes. 

Alors les Amballadeurs de France 
prétendaient la main fur les Eleéteurs. 
Celui de Brandebourg offrit tous les 
tempéramens pour traiter à Cleves avec 
le comte depuis maréchal d’Eftrades y 
Ambafladeur auprès des Etats - géné- 
raux. Le Roi ne voulut jamais per- 
mettre qu'un homme qui le repréfeh- 
tait cédât à un Eleâreur ^ & le comte 
d’Eftrades ne put traiter. 

Charles - quint avait mis l’égalité 
entre les Grands d'Efpagne &c les Elec- 
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téurs. Les Pairs de France par conié- 
quent la prétendaient. On voit aujour- 
d’hui à quel point les chofes font chan- 
gées ) puifqu’aux Diètes de l’Empire 
les AmbalTadeurs des Eleéteurs font 
traités comme ceux des Rois. 

Quant à la Lorraine , il offrait de 
tétaolir le nouveau duc Charles V ; 
mais il voulait refter maître de Nanci ^ 
& de tous les grands chemins. 

Ces conditions furent fixées avec la 
hauteur d’un conquérant ,• cependant 
elles n’étaient pas fi outrées , qu’elles 
•duflènt defefpérer fes ennemis y & les 
obliger à fe réunir contre lui , par un 
^dernier effort : il parlait à l’Europe en 
maître , & agiflàit en même tems eii 
politique. 

Il fut aux conférences de Nimégue 
.femer la jaloufie parmi les alliés. Les 
-Hollandais s’empreflèrent de figner , 
malgré le prince d’Orange , qui , à 

- quelque prix que ce fût , voulait faire 
•la guerre : ils difaient , que les Efpa- 
‘gnols étaient trop faibles pour les fê- 

- courir , s’ils ne fignaient pas. 

Les Efpagnols y voïant que les Hol- 
' landais avaient accepté la paix , la re- 
çurent auffi , difànt que l’Empire ne 
faifait pas aflèz d’efforts pour la' caufe 
commune.' - * 
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, Enfin les AUemans , abandonnés dé 
Ja Hollande & de l'Efpagne , fignerent 
les derniers 3 en laillànc Fribourg aa , 
Roi , & confirmant les traités de Weft- 
phalie. 

Rien ne fut changé aux conditions 
prefcritcs par Louis XIV. L’Europe re- 
çut de loi des loix & la paix. Il n'y 
eut que le Duc de Lorraine qui ofa re- 
fufer l’acceptation d'un traité , qui lui 
femblait trop odieux : il aima mieux 
,être un Prince errant dans l'Empire , 
qu'un Souverain fans pouvoir & fans 
honneur dans Tes Etats ; il attendit fa 
fortune du tems & de fon courage. 

Dans le tems des conférences de Ni- 
mégue , ôc quatre jours après que les 
Plénipotentiaires de France & de Hol- 
lande avaient figné la paix 3 le prince 
d'Orange fit voir combien Louis XIV 
avait en lui un ennemi dangereux. Le 
maréchal de Luxembourg , qui blo- 
quait Mons , . venait de recevoir la 
nouvelle de la paix. Il était tranquille 
dans, le village de Saint -Denis , & dî- 
nait chez l’Intendant de l'armée. Le 
prince d'Orange , avec toutes fes trou- 
pes , fond fur le quartier du Maré- 
chal 3 le force , & engage un combat 
fanglant , long & opiniâtre j dont il 
efpérait avec taifon une vidoire figna- 
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lêe i car non -feulement il attaquait , 
ce qui eft un avantage > mais il atta- 
quait des troupes qui fe repofaient fur 
la foi du traité. Le, maréchal de Lu- 
xembourg eut beaucoup de peine à ré- 
fîfter ; & s’il y eut quelque avantage 
dans ce combat , il fut du côté du 
prince d’Orange , puifque fon infan- 
terie demeurg maîtrefle du terrein où 
elle avait combattu. 

• Si les hommes ambitieux comptaient 
pour quelque chofe le fang des autres 
hommes # 'le prince d’Orange n’eût 
point donné ce combat. Il favait cer- 
tainement , ou- que la paix était li- 
gnée J ou qu’elle l’allait, être : il fa- 
yait que «çettè paix était avantageufc 
à; Ton pais ; cependasut il prodiguait là 
yie & celle. dje:;plufîeurs milliers d’hom- 
tnes y pour promiçés d’une paix géné- 
rale J qu’il n’aurait ,pu empêcher > même 
en battant les Français , tant elle était 
avancée. Cette : aéliion „ pleine d’inhu- 
manité non moins que.dej grandeur > 
^ plus admiréfl alors iqué blâmée , ne 
,produiûc pais ;|in .nouvel :erîi(de de p.aix> 
.i&irCQÛtaufans t&Hdufi /iqit la ,vie à 
.deux, mille Français vi&vù autant d’en- 
riemis. i Onj vit dans cetçe paix; cora- 
'feien/ilçsljév^emeniS.ùÇontrcdifent ■ les 
JjartjÿWe , fiontré .qpi fcplç 
Tffmç /. If 
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la guerre avait été entreprife , & qui 
aurait dû être détruite ^ n*y perdit 
tien ; au contraire elle y gagna une 
barrière ; & toutes les autres puillan-^ 
ces J- qui l'avaient ' garantie de la def- 
truétion j y perdirent. 

Le Roi fut en ce tems au comble 
de la grandeur. Viétorieux depuis qu’il 
régnait , n'aïant aflSégé aucune place 
qu’il n’eût prife j fupérieur en tout 
genre à Tes ennemis réunis , la terreuc 
de l'Europe pendant ïix années de fuU 
te 3 enfin Ton arbitre & fon pacifica^ 
leur 3 ajoûtant à Tes Etats la Franche- 
Comté , Dunkerque , & la moitié de 
la Flandre j & ce qu'il devait comptes 
pour le plus grand de les avantages > 
Roi d'une nation alors heureufe 3 Sc 
alors le modèle des autres nations. 
L’hôtel > de > ville de Paris lui déféra 
quelque tems après , en 1680 , le nom 
de avec folemnité 3 Sc ordonna 
que dorénavant ce titre feul ferait em- 
ploïé dans tous les monumens publics. 
On avait dès 1673 frappé quelques 
médailles chargées de ce mmom. L'£u« 
rope , quoique jaloufè 3' réclatàa 
pas contre ces honneurs. Cependant 
ie nom de Louis XIV a prévalu dans 
le public fur celui de grand : i'ufage 
le makre de tout. Henri 3 qui & 
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furnommé le grand à fi jufte titre apr^ 
fâ mort a eft appellé communément 
Henri quatre j & ce nom feul en dit 
afièz. Monfieur le Prince eft toujours 
appellé le grand Condé , non - feule- 
ment à caufe de fes aékions héroïques , 
mais par la facilité qui fe trouve à le 
diftinguer , par ce furnom , des autres 
princes de Condé. Si. on l'avait nom- 
mé Condé le grànd , ce titre ne lui 
fut pas demeuré. On dit le grand 
Corneille , pour le diftinguer de fou 
frere. On ne dit pas le grand Virgile, 
ni le grand Homere,ni le grand Taffè. 
Alexandre le' grand n'eft plus con- 
nu que fous le nom d'Alexandre. Char- 
les -quint a dont la fortune fut plus 
éclatante que celle de Louis XIV a n'a 
jamais eu le nom de grand. Il n'eft 
refté à Charlemagne que comme un 
nom propre. Les titres ne fervent de 
rien pour la poftérité j le nom d’un 
homme , qui a ftiit de grandes chofos 5 
impofè plus de refpe^ft que toutes lq| 
épithétes. 



x44lP^ XIK 


CHAPITRE TREIZIEME. 

Prife de Strasbourg : bombardement d’AU 
ger : foumtjjion de Ge'nes ; ambajfade 
de Sîam : Pape humilié : élettorat de 
Cologne difputé. 

L ’Ambition de Louis XIV ne fut 
point retenue par cette paix géné- 
rale. L’Empire , l’Efpagne , la Hollan- 
de , licencièrent leurs troupes extraordi- 
naires. Il garda toutes les fiennes. Il fît 
de la paix un tems de conquêtes. Il 
était même li fur alors de fon pouvoir , 
qu’il établit dans Metz & dans Brifac 
des jurifdiéfcions , pour réiinir à fa cou- 
ronne toutes les terres qui pouvaient 
avoir été autrefois de la dépendance de 
i’Âlface ou des trois évêchés , mais qui 
depuis un tems immémorial avaient 
çafTé fous d’autres maîtres. Bcauœup de 
Souverains de l’Empire , l’Eleéteur pa- 
latin , le Roi d’Ëfpagne même , qui 
avait quelques Bailliages dans ces païs^ 
furent cités devant ces chambres, pour 
rendre hommage au Roi de France, ou 
pour fubir la confifcation de leurs biens. 
Depuis Charlemagne on n’avait vu au- 
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cun Princé agir ainfi en maître Sc en 
juge des Souverains 3 & conquétir des 
pais par des arrêts. 

L'Eledeur palatin & celui de Trêves 
furent dépouillés des feigneuries de Fal- 
kembourg , de Germersheim 3 de Vel- 
dentz , &c. ils portèrent en vain leurs 
•plaintes à l’Empire aflèmblé’ à RatiÇ- 
bonne , qui fe contenta de faire des 
proteftations. 

Ce n’était pas alïèz au Roi d’avoir 
la préfedture des dix villes libres de 
l’Alfacc , au même titre que l'avaient 
cuë les Empereurs : déjà dans aucune 
de ces villes , on n’ofait plus parler de 
liberté. Reftait Strafbourg , ville grande 
& riche 3 maîtrelle du Rhin par le pont 
qu’elle avait fur ce fleuve , & qui for- 
mait feule une puiflànte république ^ fa- 
meufe par fon arfenal , qui renfermait 
neuf cens pièces d’artillerie. 

Louvois avait formé des long - teras 
'le deflêin de la donner à fon maître. 
L’or , l’intrigue , & la terreur , qui lui 
avaient ouvert les portes de tant de vil- 
les , préparèrent l’entrée de Louvois dans 
Stralbourg. Les Magiftrats furent ga- 
gnés. Le peuple fut confterné de voir 
à la fois vingt mille Français autour de 
■leurs remparts ; les forts , qui les défen- 
daient près du Rhin J infultés ôc pris 
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dans un moment \ Louvois à leurs por- 
tes , & leurs Bourguemeftres parlant de 
le rendre. Les pleurs & le deferpoir des 
.'citoïens amoureux de la liberté , n’em- 
30 Sept, pêchèrent point , qu’en un même jour 
le traité de reddition né fut propofé par 
les Magiftrats 3 & que Louvois ,ne prît 
•polîèflîon de la ville. Vauban l'a ren- 
due depuis , par les fortilîca,tions qui 
l’entourent , la barrière la plus forte de 
la France. 

Le Roi ne ménageait pas plus l’Ef. 
pagne i, il demandait dans les païs-bas 
la ville d’Aloft & tout fon Bailliage , 
que les Minières avaient oublié 3 diialc- 
il > d’inférer dans les conditions de paixî 
'& fuc les délais de l'Efpagne , il fit blo- 
quer la ville de Luxembourg. 

• En même tems il achetait la forte 
ville de Cafal d’un petit Prince Duc 
de Mantouë 3 qui aurait vendu tout fon 
Etat pour fournir à fes plaifirs. 

En voïanc cette puiûânce , qui s’éten- 
dait ainfi de tous côtés 3 8c qui acqué- 
rait pendant la paix , plus que dix Rois 
prédéceflèurs de Louis XIV n’avaient 
acquis par leurs guerres 3 les allarmes 
de l’Europe recommencèrent. L’Empire, 
la Hollande 3 la Suède même mécon- 
tente du Roi , firent un traité d’alTocia- 
tiop. Les Anglais menacèrent j les £f- 
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;pagnols voulurent la guerre j le prince 
à’Orange remua tout pour la faire con\- 
mencer : mais aucune puUIànce n’ofaic 
alors porter les prémiers coups. 

Le Roi craint par tout ^ ne (bngea 
qu’à fe faire craindre davantage. Il por- 
tait enfin fa marine au-delà des efpé- 
rances des Français 6c des craintes de 
l’Europe : il eut foixante mille matelots, léio. 
Des loixj aufli févères que celles de la 
difçipline des armées de terre , rctcnaiem ^ 
tous ces hommes groffiers dans ■ le de- 
voir. L’Angleterre &c la Hollande , ces 
puifiànces maritimes ) n’avaient ni tant 
a’homnrtes de mer > ni de fi bonnes loix> 

Des cQmpagnics.de cadets dans les pla- 
ces feontières , ôc des gardes - nparines 
dans les ports , furent inftituées 6c com- 
pofées de jeunes gens qui apprenaient 
tous les arts convenables à leur profefi* 
fion 3 fous des maîtres païés du thre* 
for public. 

Le port de Toulon fiir la Méditerra- 
née fut confixuit à frais immenfes pour 
contenir cent vaiflèaux de guerre , avec 
un arfenal 6c des magafins magnifi- 
ques. Sur l’Océan j le port de Breft fe 
formait avec la même grandeur. Dun- 
kerque , le Havre de grâce , fe remplif- 
faient de vailfeaux. La nature était fbr^ 

£éc à Rochefort. 

L mj 
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Enfin le Roi avait plus de cent groî" 
vaifièaux de ligne , dont plufieurs por- 
taient cent canons j Sc quelques-uns da- 
vantage. Ils ne reliaient pas oilifs dans 
les ports. Ses elcadres , lôus le comman- 
dement de du Quêne , nettaïaient les 
mers inlêiSlées par les Corfaires de Tri- 
poli & d’Alger. H fe vengea d’Alger 
avec le fccours d’un art nouveau , donc 
la découverte fut due à cette attention 
qu’il a\rait d'exciter tous les génies de 
ion fiéclc. Cet art funefte , mais ad- 
mirable , ell celui des galiotes à bom- 
bes , avec lefquelles on peut réduire des 
.villes maritimes en cendres. Il y avait 
un jeune homme nommé Bernard Re- 
naud , connu fous le nom du petit Re- 
naud, qui fans avoir jamais fervi fut 
les vaillcaux , était un excellent marin 
à force de génie. Colbert , qui déter-' 
raie le mérite dans l’obfcurké , l’avait 
fouvent appellé au Confeil de marine, 
même en préfencc du Roi. C'était par 
les foins & fur les lumières de Renaud, 
que l'on fuivait depuis peu une métho^ 
de plus régulière & plus fecile , pour la 
conftruélion des vaifleaux. Il ofa pro- 
pofer dans le Confeil de bombarder 
Alger avec une flotte. On n’avait pas 
d’idée , que les mortiers à bombe puf- 
fent n'être pas pofés fur un terrein fo- 
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lide : U propohtion révolca. Il efluïa les 
contradiâions & les railleries que couc 
inventeur doit attendre ; mais fa ferme- 
té & cette éloquence qu'ont d’ordinai- 
re les hommes vivement frapés de leurs 
inventions , déterminèrent le Roi à per- 
mettre l’effài de cette nouveauté. 

Renaud fit conftruire cinq vaiflèaujtj 
plus petits que les vailTcaux ordinaires y 
mais plus forts de bois , (ans ponts , avec 
un faux-tillac à fond de cale^ fur le- 
squel on maçonna des creux , où l’on 
mit les mortiers. Il partit avec cet équi- 
page , fous les ordres du vieux du Quê- 
ne, qui était chargé dc.l’entreprife , & 
n’en attendait aucun fuccès. Du Quê- 
nc & les Algériens furent étonnés de 
l’effet des bombes. Une partie de la ts 0£t 
ville fut écrafée & confumée. Mais cet 
art, porté bientôt chez les autres na- 
tions , ne fervit qu’à multiplier les cala- 
mités humaines , & fut plus d’une fois 
redoutable à la France, où il fut inventé. 

La marine , ainfî perfectionnée en 
peu d’années , était le fruit des foins de 
Colbert. Louvois faifait à l’envi forti- 
fier plus de cent citadelles. De plus on 
-bâtiflàit Huningue , Sar-Louis , les for- , 
tereffes de Strafbourg , Mont-roïal , Ôcé. 

Sc pendant que le roïaurae acquérait 
'tant de forces au- dehors ^ on ne yoïaii 

Ly 
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au-dedans que les arts en honnedr , l'a- 
bondance , les plailirs. Les étrangers 
venaient en foule admirer la Cour de 
Louis XIV , Ibn nom pénétrait chez 
tous les peuples du monde. 

Son bonheur & fa gloire étaient en- 
core relevés par la* faibleflè de la plu- 
part des autres Rois , & par le malneur 
de leurs peuples. L’Empereur Léopold 
avait alors à craindre les Hongrois ré- 
voltés , & fur tout les Turcs, qui, ap- 
pellés par les Hongrois , venaient inon- 
der l’Allemagne. La politique de Louis 
perfécutait les Proreftans en France , 
parce qu’il croîait devoir les mettre hors 
d'état de lui nuire ; mais protégeait fous 
main les Proteftans de Hongrie , qui 

Î )Ouvaient le fervir. Son Ambalîàdeur à 
a Porte avait prefle l’armement des 
Turcs. L’armée ottomane , forte de deux 
cens mille combattans , augmentée en- 
core de troupes hongroifes , ne trou- 
vant fur fon padage ni villes fortifiées, 
telles que la France en avait , ni corps 
d’armée capable de l’arrêter , pénétra 
jufqu’aux portes de Vienne , après avoir 
rout renverfé fur fon paflàge. 

L’empereur Léopold quitta d’abord 
Vienne avec précipitation , & fe retira 
jufqu'à Lintz, k l’approche des Turcs; 
^ quand ü.lttt qu’iU avaient. ûveââ 
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Vienne , il ne prit d'autre parti que 
d'aller encore plus loin jufqu'à Paflàu , 
lailTant le Duc de Lorraine, à la tête 
d’une petite armée déjà entamée enche^. 
min par les Turcs, foûtenir , comme 
il pourrait , la fortune de l’Empire. 

Perfonne ne doutait que le grand-vî- 
(ir Cara Muftapha , qui commandait 
l'armée ottomane, ne Ce rendît maître 
de la faible ôc petite capitale de l’Aile^, 
magne y que les Impériaux regardent 
comme la capitale du monde chrétien. 
On touchait au moment de la plus ter- 
rible révolution. 

Louis XtV efpéra avec beaucoup de 
vraifemblance, que l'Allemagne, défbt 
lée par les Turcs, & n’aïant contre eux 
qu'un chef dont la fuite augmentait là 
terreur commune , ferait obligée de re- 
courir à la proteârion de la France. U 
avait une armée fur les frontières de 
l’Empire , prête à le défendre contre ces 
mêmes Turcs , que les négociations y 
avaient amenés. Il pouvait ain fi deve^ 
jîir le protecteur de l’Empire ôc faire 
fon fils Roi dès Romains. 

- Le chef-d’œuvre de fa politique fut 
d'être encore généreux , en ménageant 
de.fi grands intérêts. Il leva le blocus 
de Luxembourg , quand les Turcs fu- 
auprès Vienne,' Je ne veux 

Lvj 
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„ que le bien de la chrétienté ( fit-il dî- 
y, te aux Efpagnab) je ne veux point 
ÿ, attaquer un Prince chrétien, quand 
les T arcs font dans l’Empire , ni em- 
^ pêcher l*Efpagne de fecourir l’Emrpe- 
, , reur. „ Il ménageait ainfi la politique 
& fa gloire^ Mais contre toute attente , 
Vienne fut délivrée. La préfomption dw 
Grand- Vifir & le mépris brutal qu'il 
avait pour les Chrétiens , le perdirent. 

Il ne prefià pas alTez le fiége ; le roi 
de Pologne Jean Sobieski eht le tems ^ 
IX Sept, d’arriver & avec le fecours du Duc de 
Lorraine , il n’eut qu’à, fe préfenter de- 
vant la multitude ottomane , pour la 
mettre en déroute. L’Empereur revint 
dans fa' capitale , avec la douleur de 
l’avoir quittée. Il y rentra , lorfque foa 
libérateur fortait de l’églife , où- l'on 
avait chanté le Te Deam , & on le Pré»i 
dicateur avak pris pour fon texte , il fut 
un bomfne envoi é de Dieu nomme' Jean^ 
Jamais Monarque ne fut plus heureux 
ni plus humilié que Léopold-, 

Alors le Roi de France> n’aïant plus 
rien à ménager,, reprit fes prétentions', 

& recommença lès hofiilités. Il fk bom- 
barder , aflîéget & prendre Luxembourg, 
Courtrai , Dixmisde , en Flandre. U 
s’empara de Trêves , & en démolit les 
IbrrificatioDS > tout <ela {kmu: remplir ^ 
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di{kic-on > l’efpric des traités de Nimé- 
gue. Les Impériaux & les Efpagnols né- 
gociaient avec lui à Ratifbonne pendant 
qu'il prenait leurs villes ; &c la paix de 
Nimégue enfreinte fut changée en une 
trêve de vingt ans, par kiïuelle le Roi 
garda la ville de Luxembourg & (à prin- 
cipauté. 

Il était encore plus redouté fur les 
côtes de l’Afrique , où les Français n’é- 
taient connus avant lui que par les en- 
claves que faifaient les Barbares. 

Alger , deux fois bombardé , envoïa Avril 
des députés lui demander pardon , & 
recevoir la paix ; ils rendirent tous les 
" efclaves chrétiens , & païerent encore 
de l’argent : ce qui eft la plus grande 
punition des Gorfaires. 

Tunis , Tripoli , firent les mêmes fott- 
miffions. Il n’eft pas inutile de dire 
que lorfque Damfreville, capitaine de 
vaificau , vint délivrer dans Alger tous 
les efclaves chrétiens au nom du Roi 
de France , il fe trouva parmi eux beau- 
coup d'Anglais, qui étant déjà à bord, 
foûtinrent à Damfreville , que c’était en 
confidéraiion du Roi d'Angleterre, qu'ils s 
étaient mis en liberté. Alors le Capi- 
taine français fit appeller les Algériens , 

-& remettant les Anglais à terre : Qts 
i dit-il pr/mdm n’étre 
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vrù qu*au mm de leur Roï ; le mien ne 
prend pas la liberté' de leur offrir fa pro» 
teélion : je vous les remets ; c"efi à vous 
a montrer ce que vous devez, au Roi 
d'Angleterre. Tous les Anglais furent 
remis aux f^s. La fierté gnglaife, la fai- 
blelTe du gouvernement de Charles II , 
&c le rcfpeâ: des nations pour Louis XIV > 
fe font connaître par ce trait. 

Tel était ce ^relpeéfc univerfel , qu’on 
accordait de nouveaux honneurs à Ton 
Ambafiàdeur à la Porte ottomane , tels 
que celui du fopha , tandis qu'il humi> 
liait les peuples d'Afrique , qui font fous 
la proteélion du Grand-Seigneur. 

La république de Gènes s’abbailTa en- 
core) plus devant lui que celle d’Alger. 
Gènes avait vendu de la poudre & des 
bombes aux Algériens : elle condruifaic 
quatre galères pour le fcrvice de-l’Ef- 
pagne. Le Roi lui défendit par Ton en- 
voïé Saint-Olon y fon Gentilhomme or- 
dinaire , de lancer à l'eau les galères » 
6c la menaça d'un châtiment prompt , 
fl elle ne fc fou mettait à lès volontés. 
Les Génois , irrités de cette entreprifc 
fur leur liberté ^ & comptant trop fur 
le fccours de, l'Efpagne , ne firent aucu- 
ne fatisfaétion. Aullî-tôt quatorze gros 
vaifièaux t vingt galères , dix galiotes à 
bombes , pbiüeocs &egases« do 
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|>ort de Toulon. Seignelai , nouveau Se- 
crétaire de la marine , & à qui le fa- 
meux Colbert fon pere avait déjà fait 
exercer cet emploi avant fa mort , était 
lui-même fur la (lotte. Ce jeune hom- 
me , plein d’ambition , de courage , 
d'efprit , d'afSlivité , voulait être à la fois 
guerrier & Minière ; avide de toute ef- 
péce de gloire , ardent à tout ce qu'il 
entreprenait ) ôc mêlant les plaifirs aux 
affaires , fans qu’elles en fouffriflènt. Le 
vieyx du Quêne commandait les vaif- 
feauXÿ le duc de Mortemar les galères; 
mais tous deux étaient les courtisans du 
Secrétaire d’Etat. On arrive devant Gé- 17 Mars 
nés ; les dix galiotes y jettent quatorze 1684. 
mille bombes , Ôc réduifent en cendres 
une partie de ces édifices de marbre , 
qui ont fait donner à la ville le nom 
de Gènes l'a fuperbe. Quatre mille foU 
dats débarqués s'avancent jufqu'aux por- 
tes, & brûlent le fauxbourg de Saint- 
Pierre d' Arène. Alors il fallut s'humi- 
lier, pour prévenir une ruine totale. Le 
Roi exigea , que le Doge de Gènes & 
quatre principaux Sénateurs vinflènr im- 
plorer (a clémence dans fon palais de 
Vecfailles ; & de peur que les Génois 
n’éludaÛènt la (âtisfaéfion , & ne déro- 
, badènt quelque chofe à (k gloire , il . 
qme k Doge qui viendrait lui 
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demander pardon , fur continué dans 
I ; (k principauté , malgré la loi perpétuel» 
le de Gènes , qui ôte cette dignité à 
tout Doge abfenc un moment de la ville. 
Il Fér. Impériale Lefcaro Doge de Gènes , 
U8î. avec les fénateurs Lomelino , Garebardi , 
Durazzo & Salvago , vinrent à VerfaiU 
les faire tout ce que le Roi exigeait 
d*eux. Le Doge ,-en habit de cérémo- 
nie , parla , couvert d’un bonnet de 
velours rouge , qu’il ôtait fouvent : Ton 
difcours & fes marques de foumiiïîon 
étaient diétés par Seignelai. Le Roi 
l’écouta allis & couvert ; mais comme , 
dans toutes les aékions de fa vie 3 il 
joignit la politelïè à la dignité , il traita 
Lefcaro 6c les Sénateurs avec autant 
de bonté que de fafte. Les miniftres 
Louvois , CroUn & Seignelai , leur fi- 
• rent fentir plus de fierté. Auflî le Do- 
ge difait : Le Roi ote à nos cœurs U lU 
btrti i par la manière dont il nous re- 
foit ; mais fes Minifires nous la rendent. 
Ce Doge était un homme de beaucoup 
d’efprit. Tout le monde lait, que le 
marquis de Seignelai lui aïant demandé 
ce qu’il trouvait de plus fingulier à Ver- 
làilles , il répondit : Oeft de m'y voir. 

L’extrême goût que Louis XIV avait 
pour les chofes d’éclat fut encore bien 
plus flatté pat l’ambaflàde qu’ii reçut 
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de Siam , païs oâ l’on avait igndré juf- 
qu’aloits que la France exiftât. Il était 
arrivé , par une de ces fingularités qui 
prouvent la fupériorité des Européans 
lur les autres nations j qu’un Grec , fils 
d’un cabaretier de Céphalonie, nommé 
Phalk Confiance , était devenu Barca- 
Ion 3 c’efi-à-dire 3 prémiec Minifire 3 ou 
Grand- Vifir du roïaume de Siam. Cet 
homme , dans le defièin de fe faire Roi, 

& dans le befoin qu’il avait de fecours 
étrangers , n’avait ofé fe confier ni aux 
Anglais ni aux Hollandais : ce font des 
voifins trop dangereux dans les Indes. 
LcsFrançais venaient d’établir des comp- 
toirs fur les côtes de Coromandel , & 
avaient porté dans ces extrémités de 
l’Afie la réputation de leur Roi. ^Cons- 
tance crut Louis XIV propre à être 
•flaté par un hommage qui viendrait 
de fi loin , fans être attendu. La re- 
ligion , dont les refiôrts font jouer la 
politique du monde depuis Siam juS 
qu’à Paris J Servit encore à Tes deflèins. 1^84, 
Il envoïa , au nom du Roi de Siam 
(bn maître, une (blemnelle ambaflàde , 
avec de grands préfens , à Louis XIV , 
pour lui faire entendre que ce Roi in- 
dien, charmé de fa gloire , ne voulait 
faire de traité de commerce qu’avec la 
nation françaife , ôt qu’il n’étaic • pa^ 
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même éloigné de fe faire Chrétien. La ! 
grandeur du Roi flatée & fa religion ^ 
trompée , l'engagercnc à envoïer au Roi 
de Siam deux Amballàdeurs , fix Jéfui- 
tes \ ôc depuis il y joignit des Officiers L 
avec huit cens foldats. Mais l’éclat de I 
cette ambafiade fiamoife fut le.feul fruit il 
qu'on en retira. Confiance périt viéli- 
me de Ton ambition ; quelque peu des 
Français qui refierent auprès de lui , 
furent mafiàcrés ; d’autres obligés de 
fuir J & fa veuve , après avoir été fur 
le point d'être Reine j fut condamnée 
par le fucceffeur du Roi de Siam à 
fêrvir dans la cuifine 3 emploi pour le- 
quel elle était née. , 

Cette foif de gloire , qui portait 
Louis XIV à fe diftinguer en tout des 
autres Rois } paraifiàit encore dans la 
hauteur qu’il affedait avec la Cour de 
Rome. Odefcalchi , fils d'un Banquier 
du Milanais , était alors fur le thrô- 
ne de l'Eglife , fous le nom d’Inno^ ; 
cent XI. C'était un homme vertueux , 
un Pontife fàge , peu Théologien ; Prin- ^ 
ce courageux , ferme & magnifique. Il I) 
fecourut , contre les Turcs j l’Empire | 
Sc la Pologne de fon argent , & les ^ 
Vénitiens de fes galères. Il condamnait ; 
avec hauteur la conduite de Louis . 
XIV • uni comte des Chrétiens avec '] 
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les Turcs. On s’étonnait qu'un Pape 
prît fi vivement le parti des Empe- 
l reurs,qui fe difent Rois des Romains, 

' & qui ( s'ils le pouvaient ) régneraient 
dans Rome. Mais Odefcalchi était né 
i fous la domination autrichienne : il 
I avait fait deux campagnes dans les 
I troupes du Milanais. L’habitude & l'hu- 
i meur gouvernent les hommes. Sa fierté 
' s'irritait contre celle du Roi , qui de 
Ton côté lui donnait toutes les mord- 
iications qu’un Roi de France peut 
donner à un Pape , fans rompre de 
communion avec lui. Il y avait depuis 
j long-tems dans Rome un abus diffi- 
cile à déraciner , parce qu’il était fon- 
dé fur un point d'honneur , dont Ce 
piquaient tous les Rois catholiques, 
i Leurs Ambaflàdeurs à Rome étendaient 
' le droit de franchife & d’afile affeété 
j à leurs raaifons , jufqu’à une très- grande 
I diftance ", qu’on nomme quartier. Ces 

* prétentions toujours foûtenuës , ren- 
i daient la moitié de Rome un afile fur 
' à tous les crimes. Par un autre abus , 

ce qui entrait dans Rome fous le nom 
- des Ambafiadeurs , ne païait jamais 
d’entrée. Le commerce en fouffiait , dç 

• l'Etat en était appauvri. 

. Le pape Innocent XI obtint enfin de 
; l'Empereur , du Roi d'Efpagne , de 
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celui de Pologne , & du nouveau roï 
d'Angleterre Jacques II , Prince catho- 
lique , qu’ils renonÇaffènt à ces droits 
odieux. Le nonce Ranucci propofa à 
Louis XIV de concourir , comme les 
autres , à la tranquillité & au bon 
ordre de Rome. Louis , très- mécontent 
du Pape , répondit : qu’il ne s'était 

5, jamais réglé fur l’exemple d'autrui, 
,, & que c’était à lui à fervir d'exemple.” 
Il envoïa à Rome le marquis de La- 
vardin en ambaflade , pour braver le Pa- 
pe. Lavardin entra dans Rome , malgré 
les défenfes du Pontife , efeorté de qua- 
tre cens gardes de la marine , de qua- 
tre cens Officiers volontaires , & de deux 
cens hommes de livrée, tous armés. Il 
prit pofTeffion de fon palais , de fes quar- 
tiers & de l'églife de Saint-Louis ? au- 
tour defquels il fit porter des fentinel- 
les & faire la ronde , comme dans une 
place de guerre. Le Pape ert le fcul Sou- 
verain à qui on pût envoïer une telle 
ambafTade: car la fupériorité qu'il af- 
feéle fur les têtes couronnées , leur don- 
ne toûjours envie de l’humilier ,* Ik la 
faibleflè de fon Etat fait qu’on l’outra- 
ge toûjours impunément. Tout ce qu'in- 
nocent XI put faire , fut de fe fervir 
contre le marquis de Lavardin des ar- 
mes ufées de l’excommuaication > ar- 
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xnes dont on ne fait pas même plus ■ 
de cas à Rome qu’ailleurs , mais qu'on 
ne laifîè pas d’emploïer comme une an- . 
cienne formule , ainfî que les foldats 
du Pape font armés feulement pour la 
forme. 

Le cardinal d'Etrée j homme d’efprit, 
mais négociateur fouvent malheureux, 
était alors chargé des affaires de Fran- 
ce à Rome. D’Etrée aïant été obligé 
de voir fouvent le marquis de Lavar- 
din, ne put être enfuite admis à l'au- 
dience du Pape , fans recevoir l'abfolu- 
tion ; en vain il s’en défendit j Inno- 
cent XI s’obftina à la lui donner , pour 
conferver toujours cette puiffance ima- 
ginaire , par les ufages fur lefquels el- 
le eft fondée. ' 

Louis , avec la même hauteur , mais, 
toujours foûtenuë par les foûterreins de 
la politique , voulut donner un Elec- 
teur à Cologne. Occupé du foin de di- 
vifèr ou de combattre l'Empire , il pré- 
tendait ‘ élever à cet éleftorat le cardi- 
nal de Furftemberg Evêque de Straf- 
bourg , fa créature & la viélime de fes 
intérêts, ennemi irréconciliable de l'Em- 
pereur ,qui l’avait fait emprifonner dans 
la dernière guerre , comme un Âllc- 
jhand vendu à la France. 

Le Chapitre de Cologne , comme 
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tous les autres Chapitres d'Allemagne y 
a le droit de nommer fon Evêque , 
qui par-là devient Eledbeur. Celui qui 
remplillàit ce fiége , était Ferdinand de 
Bavière , autrefois l’allié & depuis l'en- 
nemi du Roi , comme tant d’autres 
Princes. Il était malade à l'extrémité. 
L’argent du Roi répandu à propos par- 
mi les Chanoines, les intrigues &c les 
promeflès , firent élire le cardinal de 
Furftemberg comme Coadjuteur j & 
après la mort du Prince ^ il fut élu une 
féconde fois par la pluralité des fuffra- 
ges. Le Pape , par le concordat germa- 
nique J a le droit de conférer l’évêché à 
l’élu , & l’Empereur a celui de confir- 
mer à l’éleétorar. L’Empereur & le pape 
Innocent XI , perfuadés que c'était prêt- 
que la même chofe, de laifler Furftem- 
berg fur ce thrône électoral & d’y met- 
tre Louis XIV , s'unirent pour donner 
cette principauté au jeune Bavière ^ fre- 
re du dernier mort. Le Roi fe vengea 
du Pape en lui ôtant Avignon , & pré- 
para la guerre à l'Empereur. Il inquiétait 
en même tems l'Elcéteur palatin j au fu jet 
des droits de la Princeflè palatine , 
dame , féconde femme de Monfieur ; 
droits auxquels elle avait renoncé p^c 
Ton contrat de mariage. La guerre Faî- 
te à l^fpague en Mj pour les droits 
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de Maric-Thérèfe , malgré une pareille 
rénonciation 3 prouve- bien que les con- 
trats font faits pour les particuliers. 
Voilà comme le Roi , au comble de 
fa grandeur , indifpofa , ou dépouilla , 
ou humilia prefque tous les Princes : 
mais aullî prefque tous fe réünilTaieDC 
contre lui. 
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CHAPITRE QUATORZIEME. 

rot Jacques de'thrôn/ par fon gendre 
- Guillaume -III ) & protégé par Louis 
XIF. 

L e prince d^Orange , plus ambitieux 
que Louis XIV , avait conçu des 
projets vaftes 3 qui pouvaient paraître 
chimériques dans un Stadhouder de 
Hollande ^ mais qu^il juftifia par fon 
habileté & par fon courage. U voulait 
abbaiflèr le Roi de France , & tléthrô- 
ner le Roi d'Angleterre. Il n'eut pas de 
peine à liguer petit à petit l’Europe 
contré la France. . L^Empereur 3 üne par- 
tie de l^mpire, 3 la Hbtlande 'j'îe Duc 
de Lorraine , s’étaient d'abord fecrette- 
EnuJStf. ment ligués à Aufbourg : enfuite l'Ef- 
pagne & la Savoie s’unirent à ces puif- 
îances. Le Pape , fans être expreffément 
un des confédérés , les animait tous 
par Tes intrigues. Venife les favorifait , 
fans fe déclarer ouvertement. Tous les 
Princes d'Italie étaient pour eux. Dans 
le Nord , la Suède était alors du parti 
des Impériaux , & le Danneraarck était 
un allié inutile de la France. Plus de 

cinq 
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cinq cens mille Proteftans ? fuïant la 
perlécunon de Louis , & emportant 
avec eux hors de France leur induftrie 
& leur haine contre le Roi , étaient de 
nouveaux ennemis , qui allaient dans 
toute l’Europe exciter ks puifïànces déjà 
animées à la guerre. .( On parlera de 
cette fuite dans le chapitre de la Re-, 
ligiom ) Le Roi était de tous côtés en- 
touré d'ennemis 3 & n’avait sd'ami que 
le roi Jacques. - 

Jacques Roi d’Angleterre , fucceireut 
de Charles 1 1 , fou frere , était Catho- 
Eque comme lui j mais Charles n’avait 
bien voulu fouffrir qu’on le fît Caiho- 
Eque fur la fin de fa vie , que par 
complaifance pour fes maîttefles & pour 
(bn frété : il n’avait en efièt d’autre re- 
ligion qu'un pur déïfine. Son extrême 
indifférence fur toutes les difputes qui 
partagent les hommes , n’avait pas peu 
contribué à le faire régner paifiblemcnc 
en Angleterre. Jacques au contraire , 
attaché depuis (à jeunefie à la commu- 
nion romaine par perfuafion 3 joignait 
à fa créance l'cfprit de parti & le zèle. 
S’il eût été Mahométan , ou de la re- 
ligion de Confucius 3 les Anglais n’euf- 
(ent jamais troublé fon régne. Mais il 
avait formé le dclTein d’établir dans 
£bn .roïaume le Çatholicifme , regardé 

■ TmèL ' ' " M 



iê 6 Louis XJl^. 

avec horreur par ces roïaliftes républi- 
cains ^ comme la religion de l’efclavage. 
C’ell une entreprifc' quelquefois très- 
aifée , de rendre une religion dominan- 
te dans un pais. Conftantin , Clovis , 
Guftave-Vaza , la reine Elifabeth , fi- 
rent recevoir fans danger , chacun par 
des moïens différens , une religion nou- 
velle ; mais pour de*' pareils change- 
mens , deux chofes font abfolument 
nécelTaires , une profonde politique , & 
des circonftances heureufes -, l’une & 
l’autre manquaient à Jacques. 

Il était indi.'çné de voir que tant de 
Rois dans l’Europe étaient defpotiques ; 
que ceux de Suède & de Dannemarck 
le devenaient alors *, qu’enfin il ne res- 
tait plus dans le monde que la Pologne- 
& l’Angleterre , où la liberté des peu- 
ples fubliftât avec Ja roïauté. Louis 
XIV l’encourageait à devenir abfblu 
chez lui 3 & les Jéfuites à rétablir leur 
religion avec leur crédit.- Il s’y prit û 
malheureufement 3 qu’il ne fit que ré- 
volter tous les cfprits. Il agit d’abord 
comme s’il fut venu à bous de ce qu’il 
avait envie de faire ; aïant publique» 
ment à Ta Cour un Nonce du Pape , 
des Jéfuites , des Capucins ; mettant 
en prifon fept Evêques anglicans , qu'ii 
CUC fallu- gagner % ôtant les privilèges 
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à la ville de Londres 3 à laquelle il 
devait plutôt en accorder de nouveaux , 
renverlant avec hauteur des loix qu’il 
fallait faper en filence j enfin fe con- 
duifant avec fi peu de ménagement 3 
que les Cardinaux de Rome difaienc 
en plaifantant : “’qu^il fallait l’excom- 
munier J comme un homme qui allait 
33 perdre le peu de Catholicifme qui ref* 

,, tait en Angleterre. ,, Le pape Inno- 
cent XI n'efpérait rien des entreprifes 
de Jacques , 6c refufait confiamment un 
chapeau de Cardinal , que ce Roi de- 
mandait pour Ion confeflèur le jéfuitc 
Peters. Ce Jcfuite était un intriguant 
impétueux 3 qui dévoré de .l’ambition 
d’être Cardinal & Primat d'Angleterre , 
poufiait Ton maître au précipice. Les 
principales têtes de l’Etat fe réunirent 
en fccret contre les deflèins du Roi ; 
ils députèrent vers le prince d’Orangc. 

Leur confpiration fut tramée avec uné 
prudence & un fecret qui endormirent 
la confiance de la Cour. 

Le prince d'Orange équipa une flot- 
te , qui devait porter quatorze à quin- 
ze mille hommes. Ce Prince n’était 
rien. autre chofe- qu'un particulier illufi» 
trc , qui jouïflàit à peine de cinq cens 
mille livres de rente : mais telle était ^ 
(à politique hettrçufe que l’argent,,, 
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la flotte , les cœurs des Etats- géné- 
raux J étaient à lui. Il était Roi vérita- 
blement en Hollande par fa conduite 
habile , & Jacques ceflàit de l’être en 
Angleterre par fa précipitation. On pu- 
blia d’abord , que cet armement était 
deftiné contre la France. Le (ecret fut 
gardé par plus de deux cens perfonnes, 
Barillon Ambaflàdeur de France à Lon- 
dres ) liomme de plaiflr , plus inflruic 
des intrigues des maitrelfes de Jacques 
que de celles de l’Europe , fut trompé 
le préraier. Louis XIV ne le fut pas ; 
il offrit des fècours à fon allié , qui 
les refufa d’abord avec fécurité j Sc 
qui les demanda enfuite , lorfqu’il 
n’était plus tems , & que la flotte du 
Prince fon gendre était à la voile. Tout 
lui manqua à la fois , comme il fe 
manqua à lui- même. Il écrivit en vain 
à l’empereur Léopold, qui lui répondit: 
// ne 'VOUS efi arrivé que ce que nous 
vous avions wédlt. Il comptait fur fa 
flotte , mais les vaiflcaux laiflèrcnt paflèr 
ceux de fon ennemi. Il pouvait au 
moins fe défendre fur tene : il avait 
une armée de vingt mille hommes ; & 
s’il les avait menés au combat , fans 
leur donner le tems de la réflexion , 
il cft à croire qu’ils euflènt combattu j 
mais il leur lai(& le loifle de fe décéct 
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fnîner. Plufieurs Officiers généraux l'a- 
bandonnerent ; entr'aucres , ce fameux 
Churchil , auffi ferai depuis à Louis 
qu’à Jacques , ôc fi illuftre fous le nom 
de duc de Marlborow. Il était favori 
de Jacques , fa créature , le frere de fa 
maîtrefle , fon Lieutenant-général dans 
l’armée : cependant il le quitta , & 
paflà dans le camp du prince d’Oran- 
ge. Le Prince de Dannemarck j gendré 
de Jacques j enfin fa propre fille là 
princefiè Anne , l’abandonnèrent. 

Alors le voïant attaqué & pourfui- 
vi par un de Tes gendres , quitté par 
l’autre J aïant contre lui Tes deux filles, 
fes propres amis ; haï de Tes fujets 
mêmes qui étaient encore dans fou 
parti , il defefpéra de fa fortune. La 
fuite , dernière relTource d’un Prince 
vaincu , fut le parti qu’il prit fans 
combattre. Enfin après avoir été arrêté 
dans fa fuite par la populace , maltrai- 
té par elle , reconduit à Londres ; après 
avoir reçu paifiblement les ordres du 
prince d’Orange dans fon propre pa- 
lais ; après avoir vu fa garde relevée 
fens coup férir par celle du Prince ; 
chaffé de fa maifon , prifonnier à Ro- 
chefter , il profita de la liberté qu’on 
lui donnait d’abandonner fon roïau- 
me j il alla chercher un afile en France; 
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Ce fut là l’époque de la vraie liberté 
de l'Angleterre. La nation > repréfen- 
tée par Ton Parlement , fixa les Bornes , 
fl long-tems conteftées , des droits du 
Roi & de ceux du peuple j & aïanc 
prefcrit au prince d'Orange les condi- 
tions auxquelles il devait régner , elle 
le choific pour Ton Roi , conjointement 
avec fa femme Marie , fille du roi 
Jacques. Dès- lors ce Prince ne fut plus 
connu dans la plus grande partie de 
l'Europe , que fous le nom de Guil- 
laume III , Roi légitime d'Angleterre, 
& libérateur de la nation. Mais en 
France , il ne fut regardé que comme 
le prince d'Orange, ulurpateur des Etats 
de Ton beau - pere. : 

Janvier Le Roi fugitif vint , avec fà femme 
\6iÿ. fille d’un Duc de Modéne , & le Prin- 
ce de Galles encore enfant , implorer la 
protection de Louis XIV. La Reine 
d'Angleterre , arrivée avant lôn mari , 
fut étonnée de la fplendeur qui envi- 
ronnait le Roi de France , de cette pro- 
fufion de magnificence qu’on voïait à 
Ver failles , & fur tout de la manière 
dont elle fut reçue. Le Roi alla au- 
devant d'elle jüfqu'à Chatou. Je vous 
irens , Madame , lui dit -il , un trifie 
ferviee ; mais j*efpere vous en rendre 
bientôt de plus grands & de plus heu» 
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Teax. Ce furent fes propres paroles. U 
la conduilît au château de Saint -Ger- 
main , où elle trouva le même fervice 
qu'aurait eu la Reine de France ; tout 
ce qui fert à la commodité & au luxe ^ 
des préfens de toute efpécejen argent > 
en or , en vaillèile , en bijoux , en 
étoffes. 

Il y avait y parmi tous ces préfens ^ 
une bourfe de dix mille louis d'or fus 
fa toilette. Les mêmes attentions furent 
obfervées pour Ton mari , qui arriva 
un jour après elle. On lui régla fix 
cens mille francs par an pour l’entre- 
tien de fa maifon , outre les préfens 
fans nombre qu'on lui fit. H eut les 
Officiers du Roi , & fes gardes. Tou- 
te cette réception était bien peu de 
chofê , auprès des préparatifs qu'on 
faifait pour le rétablir fur fon thrône. 
Jamais le Roi ne parut fî grand ; mais 
Jacques parut petit. Ceux qui à la 
Cour & à la ville décident de la répu- 
tation des hommes 3 conçurent pouc 
lui peu d'eftime. Il ne voïak guéres 
que des' Jéfuites. Il alla defeendre chez 
eux à Paris , dans la rue Saint- Antoi- 
ne. Il leur dit qu’il était Jéfuite lui- 
même s & ce qui eft de plus fingu- 
lier , c’eft que la chofe était vraie ; il 
s'était fait afîbcier à cet ordre , avec 
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de ceriaînes cérémonies , par quatre 
Jérâkes anglais , étant encore Duc 
d’Yorck. Cette pufillanimité dans un 
Prince , jointe à la manière dont il 
^ avait perdu fa couronne , l'avilit au 
point J que les courtifans s’égaraient tous 
les jours à faire, des chanfons fur lui. 
Chalîe d’Angleterre , on s’en moquait 
en France. On ne lui favait nul gré 
d’être Catholique. L’Archevêque de 
Reims , frere de Louvois > dit tout 
haut à Saint - Germain dans fon anti- 
chambre : yoi/à un bon homme , qui a 
quitté trois roiaumes pour une mejfe. U ' 
ne recevait de Rome que des indul- 
gences 5c des pafquinades. Enfin , dans 
toute cette révolution , fà religion lui 
rendit Ci peu de fervice , que lorfque 
le prince d’Orange , le chef du Cal- 
vinifme > avait mis à la voile pour aller 
déthrôner le Roi fbn beau - pere , l’Am- 
bafladeur du Roi catholique à la Haie 
avait fait dire des mefïès pour l’heu- 
reux fuccès de ce voïage. 

Au milieu des humiliations de cé 
Roi fugitif, & des libéralités de Louis 
XIV envers lui , c’était un fpedacle 
digne de quelque attention , de voir 
Jacques toucher les écrouelles au petit 
couvent des Anglaifes ; (bit que les Rois 
anglais fe foient attribué ce fingulie; 
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privilège > comme précendans à la cou- 
ronne de France j foit que cette céré- 
monie foie établie chez eux depuis le 
tems du prémier Edouard. 

Le Roi le fit bientôt conduire en 
Irlande , où les Catholiques formaient 
encore un parti qui paraifiait confidé- 
rable. Une efeadre de treize vaillèaux 
du prémier rang était à la rade de 
Breft pour le tranfport. Tous les Offi- 
ciers , les courtifans , les Prêtres mê- 
me 3 qui étaient venus trouver Jacques 
à Saint- Germain , furent défraies juC- 
qu’à Breft aux dépens du Roi de France. 

Un Ambaftadeur f c’était monfieur d’A- 
vaux J était nommé auprès du Roi dé- 
thrôné , & le fuivit avec pompe. Des 
armes , des munitions de toute efpéce > 
furent embarquées fur la flotte ; on y 
porta jufqu’aux meubles les plus vils , 

& jufqu’aux plus recherchés. Le Roi 
alla lui dire adieu à Saint- Germain. 

Là , pour dernier préfent 3 il lui donna 
fa cuiraflè 3 lui dit en rembraffant : 

Tout ce que je peux vous fouhaker de 
mieux 3 efl de ne vous jamais revoir. 

A peine le roi Jacques était - il débar- 
qué en Irlande avec cet appareil , que 
vingt -trois autres grands vaiflèaux de ri Ma 
guerre , fous les ordres de Chateau-Re- 
naud 3 6i une infinité de navires de 
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tranfport , le fuivirenr. Cette flotte y 
aïanc mis en fuite üc difperfé la flotte 
angliife qui s’oppofaic à Ton partage , 
débarqua licureufemcnc , de aïant pris 
dans Ion retour fepc vailTeaux mar- 
chands hollandais , revint à Breft , vic- 
lorieufe de l’Angleterre , 6c chargée 
des dépouilles de la Hollande. 

Bientôt après , un troirtéme fccours 
partit encore de Breft, de Toulon , de 
Rocheforr. Les ports d’Irlande & la 
mer de la Manche étaient couverts de 
vairteaux français. Enfin Toutville Vi- 
ce - Amiral de France , avec foixante 6c 
douze grands vairteaux , rencontra une 
flotte anglaife & hollandaife d'environ 
foixante voiles. On Ce battit pendant 
dix heures ; Tourville , Chateau- Re- 
naud , d'Etrée , Némond , y fignale- 
rent leur courage 6c une habileté qui 
donnèrent à !a France un Iwnneur , 
auquel elle n’était pas accoutumée. Les 
Anglais & les Hollandais , jufqu’alors 
maîtres de l'Océan ,& de qui les Fran- 
çais avaient appris depuis fi peu de 
tems à donner des batailles rangées » 
furent entièrement vaincus. Dix-fept de 
leurs vairteaux brifés & démâtés , allè- 
rent échouer & Ce brûler fur les côtes. 
Le refte alla Ce cacher vers la Tamifè , 
ou entre les bancs de la Hollande. Il 
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n’en coûta pas une feule chaloupe aux 
Français. Alors 3 ce que Louis XIV 
fouhaitaic depuis vingt années , & ce 
qui avait paru fi peu vraifemblable , 
arriva j il eut l’empire de la mer 3 em- 
pire qui fut à la vérité de peu de du- 
rée. Les vaiflèaux de guerre ennemis 
fe cachaient devant fes flottes. Seigne- 
lai , qui ofait tout , fit venir les galères 
de Marfeille fur l’Océan. Les côtes 
d’Angleterre virent des galères pour la 
prémière fois. On fit j parleur moïen , 
une defeente aifée à Tingmouth : on 
brûla dans cette baie plus de trente 
vailTeaux marchands. Les Armateurs de 
Saint - Malo & du nouveau port de 
Dunkerque s’enrichilfaient j eux & l’Etat^ 
de prifes continuelles. Enfin 3 pendant 
près de deux années , on ne connaif- 
fait plus fur les mers que les vaiflèaux 
français. 

Le roi Jacques ne féconda pas en 
Irlande ces fecours de Louis XIV. Il 
avait avec lui près de fix mille Français 
quinze mille Irlandais. La riviere 
de Boine était entre fo.n armée & celle 
du roi Guillaume. Cette riviere était 
guéable ; on n’avait de l’eau que juf- 
ques fous les épaules. Mais, après l’a- 
voir paflee , pour venir attaquer l'ar- 
jnee irlandaife , ü fallait encore traver- 
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fer un marais : enfuitc on trouvait 
un terrcin efcarpc , qui formait un re- 
tranchement naturel. Le Roi Guillaume 
fit pafTer fon armée en trois endroits , 
Juillet engagea la bataille. Les Irlandais 3 que 
1630. nous avons vus de fi bons foldats en 
France & en Efpagne , ont toûjours 
mal combattu chez eux. Il y a des 
nations 3 dont l une fèmble faite pour 
être foumife à l’autre. Les Anglais ont 
toujours eu fur les Irlandais la fupério-- 
rité da génie , des richefiès , & des 
armes. Jamais l’Irlande n’a pu fecouer 
le joug de l’Angleterre r depuis qu’un 
fimple Seigneur anglais la fubjugua. Les 
Français combattirent à la journée de 
la Boine ries Irlandais s’enfuirent. Leur 
toi Jacques n'aïant paru dans l’enga- 
gement j ni k la tête des Français J ni à 
la tête des Irlandais , fè retira le pré- 
mier. Il avait toûjours cependant mon»- 
tré beaucoup de valeur j mais il y a 
des occafions où l’abbattement d’efprit 
l’emporte fur le courage. Le roi Guik 
laume , qui avait eu l'épaule effleurée 
d’un coup de canon avant la bataille, 
pafTa pour mort en France. Cette fauflè 
nouvelle fut reçue à Paris avec une 
joie indécente & honteufe. Qtielques 
Magiftrats fubalternès encouragèrent les 
bourgeois & le peuple à faire des Àlu- 
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minations. On fonna les cloches ; on 
brûla dans plûlîeurs quartiers des fîgu> 
res d'ofiei* qui repréfentaienc le prince 
d’Orange , comme on brûle le Pape 
dans Londres : on tira le canon de la 
Baftille j non point par ordre du Roi j 
mais par le zèle inconfidéré d’un Com- 
mandant. On croirait , fur ces marques 
d'alegrelîè , & fur la foi de tant d’E- 
crivains , que cette joie effrénée , à la 
mort prétendue d’un ennemi , était 
l’effet de la crainte extrême qu’il inf. 
pirair. Tous ceux qui ont écrit , & 
Français & étrangers , ont dit j que 
ces réjouîflànces étaient le plus grand 
éloge du roi Guillaume. Cependant , 
fl on veut faire attention aux circonf- 
tances du tems & à l’efprit qui régnait 
alors 3 on verra bien que la crainte ne 
produifit pas ces tranfports de joie ; les 
bourgeois & le peuple ne favent guère 
craindre un ennemi j que quand H 
menace leur ville. Loin d’avoir de la 
terreur au nom de Guillaume , le com- 
mun des Français avait alors l’injuftice 
de le méprifer. Il avait prefque tou- 
jours été battu par les Généraux fran- 
çais. Le vulgaire ignorait combien ce 
Prince avait acquis de véritable gloire, 
même dans Tes défaites. Guillaume , 
>rainqueur de Jacques en Irlande , ne 
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parai(îàît pas encore, aux ïeux des Fran- 
çais , un ennemi' digne de Louis XIV. 

Paris , idolâtre de fon Roi , le croïiic 
réellement invincible. Les réjouïlTances 
ne furent donc point le fruit de la 
crainte , mais de la haine. La plupart 
des Parifiens , nés fous le régne de Louis 
& façonnés au joug defpotique , regar- 
daient alors un Roi comme une di- 
vinité , & un ufurpateur comme un 
facrilége. Le petit peuple , qui avait vû 
Jacques aller tous les jours à la melîè, 
déteftait Guillaume hérétique. L'image 
d’un gendre & d’une fille aïant chalïe 
leur pere , d’un Proteftant régnant à 
la place d’un Catholique , enfin d’un 
ennemi de Louis XIV , tranfportaientles 
Parifiens d’une efpéce de fureur ; mais 
les gens fages penfaient modérément. 

Jacques revint en France 3 laifiant 
fon rival gagner en Irlande de nou- 
velles batailles , & s’affermir fur le 
ihrône. Les flottes françaifès furent 
occupées alors à ramener les Français > 
qui avaient inutilement combattu ; 6c 
les familles irlandaifes catholiques , qui 
étant très - pauvres dans leur patrie , 
voulurent aller fubfifter en France des 
libéralités du Roi. 

Il eft à croire que la fortune eut peu 
de part à toute cette révolution , depuis , 
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fon commencement jufqu’à fa fin ; les 
caraflères de Guillaume & de Jacques 
firent tour. Ceux qui aiment à voir dans 
la conduite des hommes les caufes des 
événemens , remarqueront , que le roi 
Guillaume après fa vi 6 toire , fit publier 
un pardon général , & que le roi Jac- 
ques vaincu , en pafiànt par une petite 
ville nommée Gallowai , fit pendre 
quelques citoïens , qui avaient été d'a- 
vis de lui femier les portes. De deux 
hommes j qui fe conduiraient ainfi , 
il était bien aifé de voir qui devait 
l’emporter. 

Il rcftait à Jacques quelques villes en 
Irlande , entre autres Limerick , où il 
y avait plus de douze mille foldats. 
Le Roi de France , fofnenant toûjours 
la fortune de Jacques , fit palfer encore 
trois mille hommes de troupes réglées 
dans Limerick. Pour furcroît de libé- 
ralité , il envoïa tout ce qui peut fer- 
vir aux befoins d’un grand peuple , & 
à ceux des foldars. Quarante vailïèaux 
de tranfport , efeortés de douze vaif- 
feaux de guerre , apportèrent tous les 
fecours poffibles en hommes , en uften- 
files , en équipages ; des Ingénieurs , 
des Canonniers , des Bombardiers , deux 
cens Maçons ; des Telles , des brides , 
^ des houfiès , pour plus de vingt mille 
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chevaux ; des canons avec leurs affûts 
des fufîls , des piftolecs , des épées , 
pour armer vingt- fix mille hommes ; 
des vivres , des habits , & jufqu'à vingt- 
fîx mille paires de fouliers. Limerick 
aiïiégé , mais muni de tant de fecours 3 
efpérait de voir Ton Roi combattre pour 
fa défenfe. Jacques ne vint point : Li- 
merick fe rendit : les vaifïèaux français 
retournèrent encore vers les côtes d’Ir- 
lande , & ramenèrent en France envi- 
ron vingt mille Irlandais 3 tant foldats 
que citoïens fugitifs. 

Ce qu’il y a peut-être de plus éton- 
nant j c’eft que Louis XIV ne Ce re- 
buta pas. Il loûtenait alors une guerre 
difficile contre prefque toute l’Europe : 
cependant il tenta encore de changer 
la fortune de Jacques par une entrepri- 
fe décifîve , & de faire une defeente en 
Angleterre avec vingt mille hommes. 
Ils étaient affcmblés entre Cherbourg & 
la Hogue. Plus de trois cens navires 
de tranfport étaient prêts à Brefl:. Tour- 
ville, avec quarante- quatre grands vaif- 
feaux de guerre , les attendaic,,aux cô- 
19 Juin, tes de Normandie. D’Etrée arrivait du 
i6ÿi. port de Toulon avec trente autres vaif. 
/eaux. S’il y a des malheurs caufés par 
la mauvaifè conduite , il y en a qu’on 
ne peut imputer qu’à la fortune. La 
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Vcttt > d’abord favorable à l’efcadre de 
d'Etrée , changea j il ne put joindre 
Tourville. Ses quarante-quatre vaiflèaux 
furent attaqués par les flottes d’Angle- 
terre & de Hollande , fortes de près de 
cent voiles : la fupériorité du nombre 
l’emporta j les Français cédèrent , après 
un combat de dix heures. RufFel ami- 
ral anglais les pourfuivit deux jours. 
Quatorze grands vaiflèauX) dont deux 
portaient cent quatre pièces de canon , 
échouèrent fur la côte; & les Capitai- 
nes y firent mettre le feu ^ pour ne les 
pas laiflèr brûler par les ennemis. Le 
roi Jacques y qui du rivage avait vu 
ce defaftre 3 perdit toutes Tes efpéran- 
ces. 

Ce fut le premier échec que reçut 
fur la mer la puiflàncc de Louis XIV. 
Seignelai > qui après Colbert fon pere 
avait perfeélionné la marine 3 était mort 
à la fin de i6ç)0. Pontchartrain > élevé 
de la prémière préfidence de Bretagne 
à l’emploi de Secrétaire d’Etat de la 
marine 3 ne la laiflà point périr ; le 
même cfprit régnait toujours dans le 
gouvernement. La France eut 3 dès l'an- 
née qui fui vit la difgrace de la Hogue, 
des flottes auflî nombreufes qu’elle en 
avait eu déjà; car Tourville le trouva 
à la tête de foixante v^ilTeaux de li- 
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gne y & d’Etrée en avait trente , fans 
compter ceux qui étaient dans les portsî 
& même quatre ans après 3 le Roi fit 
encore un armement plus confidérable 
que tous les précédens 3 pour conduire 
Jacques en Angleterre à la tête de 
vingt mille Français. Mais cette flotte 
ne fit que fe montrer j les mefures dû 
parti de Jacques aïant été aulïi mal 
concertées à Londres , que celles de 
fon protedeur avaient été bien prifes en 
France. 

Il ne refta de reflburce au parti du 
Roi déthrônéj que dans quelques cons- 
pirations contre la vie de fon rival. 
Ceux qui les tramèrent périrent pres- 
que tous du dernier fupplice ; & il eft 
à croire , que quand même elles euflènc 
réüflî, il n’eût jamais recouvré fon ro- 
ïaume. Il pafla le refte de (es jours à 
Saint' Germain \ où il vécut des bien- 
faits de Louis > & d’une penfion de 
(bixante & dix mille francs , qu'il eut 
la faibleflè de recevoir en fecret de fa 
fille Marie 3 par laquelle il avait été dé- 
tlirôné. Il mourut en 1700 à Saint- Ger- 
main. Quelques Jéfuites irlandais pré- 
, tendirent qu'il fe faifait des miracles à 
fbn tombeau : on parla même de faire 
canonifer à Rome , après fa mort 3 ce 
Roi que Rome avait abandonné pea- 
dant fa vie. 
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Peu de Princes furent plus malheu- 
reux que lui ; & il n'y a aucun exem- 
ple dans rhiftoire 3 d'une maifon fi long- 
tems infortunée. Le premier des Rois 
d’Ecoflè fes aïeux , qui eut le nom de 
Jacques, après avoir été dix-huit ans 
prifonnier en Angleterre , mourut afiàf- 
finé avec fa femme , par la main de 
fes fujets. Jacques II , fon fils , fut tué 
à 2 9 ans en combattant contre les An- 
glais. Jacques III , mis en prifon par 
fon peuple , fut tué enfuite par les ré- 
voltés dans une bataille. Jacques I V 
périt dans un combat qu’il perdit. Ma- 
rie Stuart fa petite-fille , chafiec de fon 
thrône , fugitive en Angleterre , aïant 
langui dix-huit ans en prifon , fe vit 
condamnée à mort par des Juges an- 
glais , & eut la tête tranchée. Charles I , 
petit-fils de Marie , Roi d’Ecofie & 
d’Angleterre , vendu par les Ecofiais , 
& jugé à mort par les Anglais, mou- 
rut fur un échafaud dans la place pu- 
blique. Jacques fon fils , feptiéme du 
nom & deuxième en Angleterre , dont 
il eft ici queftion , fut chaflé de fes trois 
roïaumes; & pour comble de malheur, 
on contefta à fon fils jufqu’à (à naif- 
fance. Ce fils ne tenta de remonter fur 
le thrône de fes peres , que pour faire 
périr fes amis par des bourreaux ; & 
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îious avons vû le prince Charles Edouard, 
réüniflànt en vain les vertus de fes pe- 
res & le courage du Roi Jean SobieC* 
ky Ton aïeul maternel , exécuter les ex- 
ploits & elTuïer les malheurs les plus 
incroïablcs. Si quelque chofe juftifie 
ceux qui croient une Fatalité à laquelle 
rien ne peut Ce fouftraire , c'eR cette 
fuite continuelle de malheurs , qui a 
perfécutc la maifon de Stuart pendant 
plus de trois cens années. 
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CHAPITRE QUINZIEME. 

De ce qui fe pajfait dans le continent , 
tandis que Guillaume III en'vahijfait 
l’Ecofe y V Angleterre 3 & V Irlande 3 
jufqu'en 1 

N ’Aïant pas voulu rompre le fil des 
affaires d’Angleterre j je me rame- 
né à ce qui fe paflâit dans le continenr. 

Le Roi, en formant ainfi ufie puif- 
fânce maritime , telle qu’aucun Etat 
n’en a jamais eu de fupérieure , avait à 
combattre l'Empereur & l’Empire, l’Ef- 
pagne , les deux puiflànces maritimes 
l’Angleterre & la Hollande , devenues 
toutes deux plus terribles fous un feul 
chef 3 la Savoie 3 & prefque toute l’I- 
talie. Un feul de ces ennemis , tel que 
l’Anglais & l’Eftagnol , avait fufiS au- 
trefois pour défoler la France ; & tous 
enfemble ne purent l’entamer. Louis 
XIV eut prefque toujours xinq corps 
d’armée dans le cours de cette guerre > 
quelquefois fix , jamais moins de quatre. 
Les armées en Allemagne & en Flan- 
dre fe montèrent plus d’une fois à cent 
mille combactans. Les places frontières 
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ne furent pas cependant dégarnies. Le 
Roi avait quatre cens cinquante mille 
- hommes en armes , en comptant les 
troupes de la marine. Ni l'Empire turc , 
fl puilTant en Europe,, en Afie & en 
Afrique , ni l'Empire romain plus puifi 
fane encore , n'en eut jamais davanta- 
ge , & n’eut en aucun teins autant de 
guerres à foûtenir à la fois. Ceux qui 
blâmoient Louis XIV de s’être fait tant 
d’ennemis , l’admiraient d’avoir pris 
tant de mefures pour s’en défendre , ôc 
même pour les prévenir. 

Ils n'étaient encore ni entièrement 
déclarés , ni tous rélinis : le prince d’O- 
range n’était pas encore forci du Te- 
xel pour aller chafler le Roi Ton beau- 
pere j & déjà la France avait des ar- 
mées fur les frontières de la Hollande 
& fur le Rhin. Le Roi avait envoie en 
Allemagne , à la tête d’une armée de 
cent mille hommes , (on fils le Dau- 
phin , qu’on nommait Monfeîgneur ; 
Prince doux dans fes mœurs , modefte 
dans fa conduite , qui paraifFait tenir 
en tout de fa mere. Il était âgé de vingt- 
lèpt ans. C’était pour la prémière fois 
qu’on lui confiait un commandement, 
après s’être bien afiuré par Ton caraébè- 
aiSept. re, qu’il n’en abuferait pas. Le Roi lui 
jm. publiquement à. fou départ ; Mm 
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en vous envoiant communier mes 
armees ,je vous donne les occafions de fai- 
re connaître votre mérite : allez, le mon- 
trer à toute i Europe - ajin que quand je 
viendrai a mourir , on ne s’apperçoîve pas 
que le Roi fait mort. 

Ce Prince eut une commiiTion fpécia- 
le pour commander , comme s’il eût 
été fimplemenc l’un des Généraux, que 
le Roi eût choifi. Son pere lui écrivait : 
mon fils le Dauphin , mon Lieutenant- 
général , commandant mes armées en uil- 
lemagne. 

On avait tout prévu & tout difpofé 
pour que le fils de Louis XIV , contri- 
buant à cette expédition de fou nom 
& de (a préfence , -ne reçût pas un af- 
front. Le maréchal de Duras comman- 
dait réellement l’armée. Bouflers avait 
un corps de troupes en deçà du Rhin ; 
le maréchal d’Humieres un autre vers 
Cologne , pour obferver les ennemis. 
Heidelberg , Maïence , étaient pris. Le 
fiége de Philipfbourg , préalable toûjours 
néceflaire quand la France fait la guer- 
re à l’Allemagne , était commencé : 
Vauban conduifit le fiége. Tous les dé- 
tails qui n'étaient point de fon rcflorr ^ 
roulaient fur Catinat alors Lieutenant- 
général , homme capable de tout , & 
fait pour tous les emplois. Monfeigneuc 
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arriva , apr J: fix jours de tranchée ou- • - 
verte. Il imitait la conduite de fon pe- 
re , s’expofant autant qu'il le fallait y 
jamais en téméraire \ affable à tout le * j| 
inonde , libéral envers les foldats. Le \ 
Roi goûtait une joie pore , d’avoir eu ' 
un fils qui l’imitait fans l’effacer » & , ? 
qui fè faifait aimer de tout le monde , 
fans fe faire craindre de fon pere. 

Philipfbourg fut pris en dix - neuf 
jours : on prit Manheim en trois jours ; 
Franckendal en deux ; Spire , Trêves , 
Wormes & Oppenheim , fe rendirent 
dès que les Français furent à leurs por- 
tes. 

Le Roi avait réfolu de faire un dé- 
fert du Palatinat 3 dès que ces villes fe- 
raient prifes. Il avait la vue d’empêcher 
les ennemis d’y fubfifter, plus que celle 
de fe venger de l’Eleéteur palatin , qui 
n’avait d’autre crime que d’avoir fait 
fon devoir 3 en s’unifiant au refte de 
l’Allemagne contre la France. Il vint à 
l’armée un ordre de Louis , figné Lou- 
vois , de tout réduire en cendres. Les 
<jénéraux français ^ qui ne pouvaient 
qu'obéïr , firent donc fignifier dans le 
cœur de l’hiver aux citoïens de toutes 
ces villes fi florifiàntes & fi bien répa- 
ries , aux habitans des villages , aux maî- 
tres de^plus de cinquante châteaux, qu'il » 

fallait 
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i^IIalt quitter leurs demeures , & qu*ori 
allait les détruire par le fer & par les 
flammes. Hommes , femmes, vieillards , 
enfans, fortirent en hâte. Une partie ^ '* 
fiit errante dans les campagnes ; une au- 
tre le réfugia dans les pais voifins , pen- 
dant que le foldat , qui pajfTe toûjours les 
ordres de rigueur , & qui n’cxécute ja- 
mais ceux de clémence , brûlait & fac- 
cageaît leur patrie. On commença par 
Manheim , féjour des Eleébeurs : leurs 
palais furent détruits , comme les mai- 
ions des citoïens leurs tombeaux fu- 
rent ouverts par la rapacité du foldat , 
qui croïait y trouver des threfbrs ; leurs 
cendres furent difperfées. C’était pour 
la fécondé fois que ce beau païs était 
déiblé fous Louis XIV : mais les flam- 
mes dont Turenne avait brûlé deux vil- 
les & vingt villages du Palatinat , n'é- 
taient que des étincelles en comparai- 
fon de ce dernier incendie. L'Europe en 
eut horreur. Les Officiers qui l’exécu- -- 
lerent étaient honteux d’être les inftru- 
mens de ces duretés. On les rejettait 
fur le marquis de Louvois , devenu 
plus inhumain par cet endurciflèment 
de coeur que produit un long miniflè- 
te. Il avait en effet donné ces confeils ; 
mais Louis avait été le maître de ne les 
^as fuivre. Si le Roi gvait été témoin 
Tmç /, N 
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de ce fpe(5):acle j il aurait lui -même 
éteint les flammes. Il figna , du fond 
de fon palais de Verfailles & au milieu 
des plaiflrs , la deflruébion de tout un 
païs ) parce qu'il ne voïait dans cet or- 
dre que fon pouvoir & le malheureux 
droit de la guerre j mais de plus près 
il n’en eût vu que' l’horreur. Les na- 
tions , qui jufques - là n’avaient blâmé 
que Ton ambition en l’admirant , criè- 
rent alors contre fa dureté , & blâmè- 
rent même fa politique ; car fi les en- 
nemis avaient pénétré dans Tes Etats ^ 
comme lui chez les ennemis y ils euflènc 
mis fes villes en cendres. 

Ce danger était à craindre : Louis , 
en couvrant fes frontières de cent mille 
foldats, avait appris à l’Âllemagne àfâî- 
re de pareils efforts. Cette contrée plus 
peuplée que la France , peut auffî fournir 
de plus grandes armées. On les lève , on 
les affemble y on les paie plus difficile- 
ment : elles paraiflènt plus tard en cam- 
pagne ; mais la difeipline , la patience 
dans les fatigues , les rendent fur la fin 
d’une campagne auffi redoutables que les 
français le font au commencement. Le 
duc de Lorraine , Charles V, les com- 
mandait. Ce Prince toujours dépouillé 
de fon Etat par Louis XIV, ne pouvanc 
y rentrer , avait coufervé l’Empire 
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l’empereur Léopold ; il l’avait rendu 
vainqueur des Turcs & des Hongrois. 

Il vint avec l’Eledeur de Brandebourg , 
balancer la fortune du Roi de France. 

Il reprit Bonn & Maïence , villes très- 
mal fortifiées , mais défendues d’une 
manière qui fut regardée comme un 
modèle de défenfe de places. Bonn ne ri 
fe rendit qu’au bout de trois mois & Oftob. 
demi de fiége , après que le baron d’Af- ^ 
feld qui y commandait eut été blede à 
mort dans un afiàut général. 

Le marquis d’üxelles depuis Maré- 
chal de France , l’un des hommes les 
plus fages ôc les plus prévoïans , fit y 
pour défendre Maïence , des dilpofi- 
tions fi bien entendues 3 que fa garni- 
fbn n’était prefque point fatiguée en 
fêrvant beaucoup. Outre les foins qu’il 
eut au- dedans, il fit vingt-une forties 
fur les ennemis , 6c leur tua plus de 
cinq mille hommes ; il fit même queU 
quefois deux forties en plein jour en- 
fin il fallut fe rendre faute de poudre 
au bout de fept femaines. Cette défên- 
fc mérite place dans l’hiftoire, & pat 
elle-même , 6c par la manière dont elle 
fut reçue dans le public. Paris , cette 
ville immenfe 3 pleine d’un peuple oifif 
qui veut juger de tout , & qui a tant d’o- 
teilles ^ (an( de langues avec fi peu 
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d’ïeux , regarda d'Uxelles comme uti 
homme timide 6c fans jugement. Cet 
homme 3 à qui tous les bons Officiers 
donnaient de juftes éloges , étant au re- 
tour de la campagne à la comédie fur 
le théâtre j reçut des huées du public : 
on lui cria , Jl'fLience, Il fut obligé de 
fe retirer , non fans méprifer , avec les 
gens fages , un peuple fi mauvais efti- 
mateur du mérite , dont cependant on 
ambitionne les louanges. 

Jui n Environ ce tems - là , le maréchal 
d’Humieres fut battu à Valcour fur la 
Sambre aux païs-bas, par le prince de 
Waldeck ; mais cet échec , qui fît tort à 
fa réputation 3 en fit peu aux armes de 
la France. Louvois dont il était la créa- 
ture &c l’ami , fut obligé de lui ôter le 
commandement de cette armée. Le 
Roi & Louvois qui n’aimaient pas le 
maréchal de Luxembourg , mais qui 
aimaient l’Etat , fe fervirent de lui mal- 
gré leur répugnance ; il commanda les 
armées aux païs-bas. Louvois , ou cor- 
rigeait des choix trop hazardés , ou en 
fai fait de bons. Catinat alla comman- 
der en Italie. On fe défendit bien en 
Allemagne fous le maréchal de Lorgcs. 
Le duc de Noailles avait quelques fuc- 
cès en Catalogne ; mais en Flandre (bus 
Luxembourg > & en Italie fous Cati- 
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nat, ce ne fut qu’une fuite continuel- 
le de victoires. Ces deux Généraux 
étaient alors les plus eftimés en Europe. . 

Le maréchal duc de Luxembourg 
avait dans le caraétère des traits du 
grand Condé , dont il était l'éléve ; un 
génie ardent j une exécution prompte , 
un coup d’œil jufte ^ un efprit avide 
de connaiflànces 3 mais vafte & peu 
réglé, plongé dans les intrigues des 
femmes , toujours amoureux , & mê- 
me fouyent , aimé , quoique contrefait 
& d’un vifage peq. agréable, aïant plus 
de qualités d’un héros que d’un (âge. 

Catinat avait dans l’e(prit une appli- 
cation & une agilité qui le rendaient 
capable de tout , fans qu’il fe piquât - 
jamais de rien. Il eût été bon Minif- 
tre , bon Chancelier , comme bon Gé- 
néral. Il avait commencé paf être Avo- 
cat, & avait quitté cette profeffion à 
vingt-trois ans , pour avoir perdu une 
caufè qui était juûe. Il prit le parti des 
armes , & fut d’abord Enfeigne aux gar- 
des- françaifès. En i 6 Gj il fit aux ïeux 
du Roi, à l’attaque de la contrefcarpe 
de Lille , une aélion qui demandait de 
la tête & du courage. Le Roi la remar- 
qua , & ce fut le commencement de 
ia fortune. Il s’éleva par degrés , fans 
aucune brigue ; philofophe au milieu de 

N iij 
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la grandeur & de la guerre , les deux plus 
grands écueils de la modération ; libre 
de tous préjugés , & n’aïant point l’aF- 
fedation de paraître trop les méprilèr. 
La galanterie & le métier de courtilàn 
furent ignorés de lui j il en cultiva plus 
l’amitié ^ & en fut plus honnête hom- 
me. Il vécut auffi ennemi de l’intérêt 
que du fafte j philofophe en tout , à fa 
mort comme dans fa vie. 

Catinat commandait alors en Italie. 
11 avait en tête le duc de Savoie , Vic- 
tor- Amédée , Prince alors (âge , politi- 
que 3 & encore plus malheureux : guer- 
rier plein de courage , conduifant lui- 
même fes armées , s’expofant en foldat, 
entendant , auffi - bien que perfonne , 
cette guerre de chicane qui Ce fait fur 
des terreins coupés Sc montagneux 3 
tels que fon païs : aétif , vigilant , ai- 
mant l’ordre } mais failânt des fautes 3 
Sc comme Prince , & comme Général. 
Il en fit une , à ce qu’on prétend 3 en 
difpofant mal fon armée devant celle 
18 Août de Catinat. Le Général français en pro- 
*^ 50 * fïta , & gagna une pleine viétoire à la 
vue de Saluces 3 auprès de l’abbaie de 
Stafarde 3 dont cette bataille a eu le 
nom. Lorfqu’il y a beaucoup de morts 
d’un côté & prefque point de l’autre , 
c’eft une preuve. inconieftabie que l’ar- 
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mée battue était dans un terrein où elle 
devait être nécelîàircment accablée. 

L’armée ftançaife n’eut que trois cens 
hommes de tués ; celle des alliés , com- 
mandée par le Duc de Savoie , en eut 
quatre mille. Après cette bataille ^ tou- 
te la Savoie 3 excepté Montmélian , fut 
foumife au Roi. Catinat pa(lè dans le léfj. 
Piémont , force les lignes des ennemis 
retranchés près de Suze, prend Suze , 
yille- franche , Montalban 3 Nice , ré- 
putée imprenable , Veillane , Carma- 
gnole, & revient enfin à Montmélian i 
dont il fe rend maître par un fiége opi- 
niâtre. 

Après tant de fuccès 3 le mînîftère 
diminua l’armée qu’il commandait; & 
le Duc de Savoie augmenca^a fienne. 

Catinat , moins fort qüe l’ennemi vain- 
cu , fut long-tems lur la défenfive ; 
mais enfin aïant reçu des renforts , il 
defcendit des Alpes vers la Marfaille , 

& là il gagna une fécondé bataille ran- 4 0£l, 
gée , d’autant plus glorieufe , que le 
prince Eugène de Savoie était un des 
Généraux ennemis. 

A l’autre bout de la France , vers les 
païs-bas , le maréchal de Luxembourg 
gagnait la bataille de Fleurus ; & de l'a- 
veu de tous les Officiers , cette viétoi* 
re était dûë à la fupériorité de génie 
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que le Général français avait fur le f>riri-r 
ce de Waldeck , alors Général de l'ar- 
mée des alliés. Huit mille prifbnniers , 
fix mille morts 3 deux cens étendards , 
50 JuiQ le canon , les bagages 3 la fuite des cn- 
nemis j furent les marques de la viétoire. 

Le roi Guillaume viétorieux de fon 
beau-pere , venait de repaflèr la mer. Ce 
génie , fécond en reflburces , tirait plus 
d’avantage d’une défaite de fbn parti , 
que fouvent les Français n’en tiraient 
de leurs viéboires. Il lui fallait emplo- 
ïer les intrigues ^ les négociations, pc^t 
avoir des troupes & (de l’argent, con- 
tre un Roi qui n’avait qu’à dire, je 
veux. Cependant après la défaite de 
tpSept. Fleurus , il vint oppofer au maréchal 
^^91- de Luxembourg une armée aulfi forte 
que la françaife. 

Elles étaient compofées chacune d’en- 
viron quatre-vingt mille hommes j mais 
5> Avril Mons était déjà inverti par le maréchal 
té9i. de Luxembourg ; & le roi Guillaume 
ne croïait pas les troupes françaifes Ibr- . 
lies de leurs quartiers. Louis XIV vint 
au fîége : il entra dans la ville au bouc 
de neuf jours de tranchée ouverte , en 
préfence de l’armée ennemie. Audi - tÔE 
il reprit le chemin de Verlàilles , & il 
lailïa Luxembourg difputer le têrrcin 
pendant toute la campagne, qui finit pac 
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ïecombât de Leuze j action très- fingu- 
lière, où vingt-huit efcadrons de la mai-, 
fon du Roi , & de la gendarmerie , deh- ij, Sept. 
rentfoixantc & quinze efcadrons de l’ar- 

luée ennemie. r, ■> 

Le Roi reparut encore au hegc de 
Namur , la plus forte place des païs- 
bas , par fa fituation au confluent de la 
Sambre & de la Meufe , & par une ci- 
tadelle bâtie fur des rodiers. Il prit la Juin 
ville en huit jours , & les châteaux en 
vingt-deux J pendant que le duc de Lu- 
xembourg empêchait le roi Guillaume 
de paffer la Méhaigne â la tête de qua- 
trc- vingt tnillc homrnes ^ & ûc venir 
faire lever le fiége. Louis retourna en- 
core à Verfailles après cette conquête ^ 

& Luxembourg tint encore tête à tou- 
tes les forces des ennemis. Ce fut alors 
que le donna la bataille de Steinkerque> 
célébré par l’artifice & la valeur. Un ef- 
pion que le Général français avait au- 
près du roi Guillaume , eft découvert. 

On le force , avant de le faire mourir , 
d’écrire un faux avis au maréchal de 
Luxembourg. Sur ce faux avis Luxem- 
bourg prend , avec raifon , des mefures 
qui le devaient faire battre. Son armée 
endormie eft attaquée a la pointe du 
îouT ; une brigade eft déjà mile en fui- 
le, & le Général le fait à peine. Sans un 

N V 


Digitized by Google 



3 Août 


a.98 Louis XIV. 

excès de diligence & de bravoure « 

tout était perdu. 

Ce n’était pas aflfez d’être grand Gé- 
néral pour n’être pas mis en déroute : 
il fallait avoir des troupes aguerries , 
capables de fe rallier ^ des Odîciers 
généraux aflèz habiles pour rétablir 
le delbrdre , & qui euflenc la bonne 
volonté de le faire i car un feul Offi- 
cier fupérieur qui eût voulu profiter de 
la confufion pour faire battre fon Gé- 
néral , le pouvait aifément fans fe com- 
mettre. 

Luxembourg était malade ; circonf- 
tancc funefte , dans un moment qui 
demande une aélivité nouvelle ; le dan- 
ger lui rendit fes forces ; il fallait des 
prodiges pour n’être pas vaincu j & il 
en fit. Changer de terrein , donner un 
champ de bataille a fon armée qui 
n’en avait point 3 rétablir la droite 
toute en delordre , rallier trois fois fes 
troupes , charger trois fois à la tête de 
la maifon du Roi 3 fut l’ouvrage de 
moins de deux heures. Il avait dans 
fon armée le duc de Chartres , depuis 
Régent du roïaume , petit-fils de Fran- 
ce 3 qui n’avait pas alors quinze ans ; 
il ne pouvait être utile pour un coup 
décifif j mais c’était beaucoup pour ani- 
mer Les foldacs , qu’un petit - ^Is de 
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France encore enfant , chargeant avec 
la tnaîfon du Roi ) bielle daiis le com» 
bat , & revenant encore à la charge 
malgré fa blelTure. 

Un petit-fils & un petit - neveu du 
grand Condé fervaicnt tous deux de 
Lieutenans - généraux : l"un était Louis 
de Bourbon , nommé monfieur le Duc \ 
l'autre , Armand prince de Conti ; ri- 
vaux de courage ^ d’efprit y d’ambition’, 
de réputation : monfieur le Duc , d’un 
naturel plus auftère , aïant peut - être 
des qualités plus folides , & le prince 
de Conti de plus brillantes : appelles 
tous deux par la voix publique àu com- 
mandement des armées , ils defiraient 
paflionnément cette gloire ; mais ils n’y 
parvinrent jamais , parce que Louis , 
qui connaifiàit leur ambition comme 
leur mérite , fe fouvenait toujours que 
le prince de Condé lui avait fait la 
guerre. 

Le prince de Conti fut le premier 
qui rétablit le defordre , ralliant des 
brigades , en faifant avancer d’autres. 
Monfieur le Duc faifait la même ma- 
nœuvre , fans avoir befoin d’émulation. 
Le duc de Vendôme , petit-fils d’Henri 
IV, était auffi Lieutenant - général 
dans cette armée. Il lèrvait depuis l’âge 
de douze aus ; de quoiqu’il en eût alors 
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quarante , il n’avait pas encote com- 
rnandé en chef. Son frere le Grand- 
Prieur était auprès de lui. 

Il fallut que tous ces Princes fè mif- 
fent à la -tête de la maifon du Roi > 
pour chalTer un corps d’Anglais qui 
gardait un pofte avantageux 3 dont le 
fuccès de la bataille dépendait. La 
maifon du Roi & les Anglais étaient 
les meilleures troupes qui fulTent dans 
le monde. Le carnage fut grand. Les 
Français encouragés par cette foule de 
Princes & de jeunes Seigneurs qui com- 
battaient autour du Général , l’em- 
porterent enfin ; & quand les Anglais 
furent vaincus j il fallut que le refte 
cédât. 

Bouflers , depuis Maréchal de France, 
accourait dans ce moment même de 
quelques lieues du champ de bataille 
avec des dragons , & acheva la vidloire. 
Le roi Guillaume aïant perdu environ 
fêpt mille hommes , fe retira avec 
autant d’ordre qu’il avait attaqué ; & 
toujours vaincu , mais toujours à, crain- 
dre , il tint encore la campagne. La 
v1él:oire , due à la valeur de tous ces 
jeunes Princes & de la plus fiorUlànte 
Noblelïè du roïaume , fit à la Cour , 
à Paris , & dans les provinces , un effet 
qu’aucune bataille gagnée n’ayaic. fiûc 
encore. 
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MonReur le Duc j le prince de Con- 
tî > mellîeurs de Vendôme & leurs 
amis , trouvaient , en s’en retournant , 
les chemins bordés de peuple. Leurs 
acclamations &c la joie allaient jufqu’à 
ia démence. Toutes les femmes s'em- 
prcflaienc d'attirer leurs regards. Les 
hommes portaient alors des cravates de 
dentelle j qu'on arrangeait avec allez de 
peine & de teins. Les Princes , s’étant 
habillés avec précipitation pour le com- 
bat J avaient paflé négligemment ces 
cravates autour du cou ; les femmes 
portèrent des ornemens faits fur ce mo- 
-déle ; on les appel la des Jteînkerques. 
Toutes les bijouteries nouvelles étaient 
à la fteinkerque. Un jeune homme qui 
s’était trouvé à cette bataille , était re- 
gardé avec emprelTement. Le peuple 
s’attroupait par tout autour des Princes; 
& on les aimait d’autant plus , que - 
leur faveur à la Cour n’etaie pas égale 
à leur gloire. 

Le même Général , avec les mêmes 
Princes & ces mêmes troupes furprifes 
& viélorieufes à Steinkerque , alla fur- 
prendre la campagne fuivante , le roi 
Guillaume par une marche de fept 
lieues , & le battit à Netwinde. Ner- 
winde eft un village près de la Guette , 
à quelques Ueuësde Bruxelles. Guillaume 
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eut le tems de Te mettre en bataille. 
Luxembourg & les Princes emportèrent 
le village deux fois l’épée à la main ; 
l’ennemi le reprenait > dès que Luxem- 
bourg tournait d’un autre côté : enfin 
le Général & les Princes l’emporterenc 
une rroifiéme fois , & la bataille fut 
gagnée. Peu de journées furent plus 
meurtrières ; il y eut environ vingt mille 
morts 3 douze mille des alliés & huit 
19 Juin, mille Français. C’eft à cette occafion 
qu’on difait , qu’il fallait chanter plus 
de De profundîs , que de Te Deum. 

Toutes ces viétoires produiraient beau- 
coup de gloire , mais peu de grands 
avantages. Les alliés , battus à Fleurus, 
à Steinkerque , à Nerwinde , ne Pa- 
vaient jamais été d’une manière com- 
plette. Le roi Guillaume fit toujours de 
belles retraites ; & quinze jours après 
une bataille 3 il eût fallu lui en livrer 
une autre , pour être le maître de la 
campagne. La cathédrale de Paris était 
remplie des drapeaux ennemis. Le prin- 
ce de Conti appellait le maréchal de 
Luxembourg 3 le TapiJJier de Notre- 
Dame, On ne parlait que de victoires. 
Cependant Louis XIV avait autrefois 
conquis la moitié de la Hollande & de 
la Flandre , toute la Franche - Comté , 
(ans donner un feul combat } 6c main- 
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tenant , après les plus grands efForts 
& les victoires les plus fanglantes j on 
ne pouvait entamer les provinces-unies ; 
on ne pouvait même faire le fiége de 
Bruxelles. 

Le maréchal de Lorges avait aullî ^ i & t 
de Ton côté , gagné un grand combat Sept. 

f )rès de Spirebach : il avait même pris 
e vieux ducdeWirtemberg ; il avait pé- 
nétré dans Ton païs ; mais après l'avoir 
envahi par une viétoire , il avait été 
contraint d'en fortir. Monfeigneur vint 
prendre une fécondé fois & faccager 
Heidelberg 3 que les ennemis avaient 
repris ; & en fuite il fallut fe tenir fur 
la défenfive contre les Impériaux. 

Le maréchal de Catinat ne pur , après 
fa vidboire de Scafarde Ôc la conquête 
de la Savoie , garantir le Dauphiné 
d’une irruption de ce même Duc de 
Savoie j ni après fa viétoire de la Mar- 
faille 3 fauver l'importante ville de Calai. 

En Efpagne , le maréchal de Noailles 17 Mai 
gagna aufli une bataille fur le bord du 
Ter. Il prit Girone & quelques petites 
places : mais il n’avait qu'une armée 
faible ; & il fut obligé 3 après fa vic- 
toire , de fe retirer devant Barcelone, 

Les Français , vainqueurs de tous côtés 
Ôc affaiblis par leurs fuccès , combat- 
taient dans les alliés une hydre coujouis 
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renai(îànte. Il commençait à devenir 
difficile en France de faire des recrues , 
encore plus de trouver de l’argent. La 
rigueur de la fàifon j qui détruifît les 
biens de la terre en ce tems , apporta 
la ^mine : on périHàic de mifére , au 
bruit des Te Deum & parmi les réjouïf- 
fânces. Cet cfprit de confiance & de 
fupériorité , l'ame des troupes fran- 
çaifès , diminuait déjà un peu. Louis 
i<ji. XIV ceflà de paraître à leur tête. Lou- 
vois était mort : on était très -mécon- 
tent de Barbefieux Ton fils. Enfin la 
Janvier mort du maréchal de Luxembourg , fous 
qui les foldats fe croïaient invincibles , 
fembla mettre un terme à la fuite rapide 
des victoires de la France. 

L’art de bombarder des villes mari- 
times avec des vaifTeaux retomba alors 
fur fes inventeurs. Ce n’eft pas que la 
machine infernale ^ avec laquelle les 
Anglais voulurent brûler Saint-Malo , 
& qui échoua fans faire d’effet , dût 
fon origine à l’indufirie des Français : 
il y avait déjà long- tems qu’on avait 
hazardé dépareillés machines en Europe. 
C'était l’art de faire partir les bombes 
auffi jufle d’une affiette mouvante que 
d’un terrein folide , que les Français 
Joiîlet avaient inventé ; 6c ce fut par cet art 
i< 94 & que Dieppe , le Havre de grâce j Saint- 
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Malo i Dunkerque & Calais , furent 
bombardés par les flottes anglaifes. 
Dieppe 3 dont on peut approcher plus 
facilement 3 fut la feule qui fouffrit un 
véritable dommage ; cette ville , agréa- 
ble aujourd'hui par fes maifons régu- 
lières , & qui doit fes embelliffèmens à 
fon malheur , fut prefque toute réduite 
en cendres. Vingt maifons feulement au 
Havre de grâce furent écrafées & brû- 
lées par les bombes ; mais les fortifica- 
tions du port furent renverfées. C’eft 
en ce fens 3 que la médaille frappée en- 
Hollande e{\ vraie , quoique tant d’au- 
teurs françffis fe foient récriés fur fa 
faufleté. On lit dans l'exergue en latin , 
le fort du Havre brûlé' & renverf/j &c. 
Cette infeription ne dit pas que 1 a ville 
fut confumée , ce qui eût été faux ; 
mais qu'on avait brûlé le port , ce qui 
était vrai. 

Quelque tems après 3 la conquête de 
Namur fut perdue. On avait en France 

f )rodigué des éloges à Louis XIV , pour 
'avoir prifê j & des railleries & des fa- 
tires indécentes contre le roi Guillaume , 
pour ne l’avoir pu fècourir avec une 
armée de quatre-vingt mille hommes. 
Guillaume s'en tendit maître de la mê- 
me manière qu’il l'avoit vû prendre. 
Il l'attaqua aux lieux d'une armée encore 
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plus forte , que n‘avait été la fienne , 
quand Louis XIV l'alliégea. Il y trou- 
va de nouvelles fortifications , que 
Vauban avait faites. La garnifon fran« 
çaife qui la défendit , était une armée î 
car dans le tems qu'il en forma l'in- 
veftiflèmenc , le maréchal de Bouflers 
fe jetta dans la place avec fepc régi- 
mens de dragons. Ainfi Namur était 
défendu par feize mille hommes , ôc 
prêt à tout moment d’être fecouru par 
près de cent mille. Le maréchal de 
Bouflers était un homme de beaucoup 
de mérite , un Général aélif & appli- 
qué , un bon citoïen , ne fongeant 
qu'au bien du fervice , ne ménageant 
pas plus fes foins que fa vie. 

Les mémoires du marquis de Feu- 
quieres lui reprochent plulîeurs fautes , 
dans la défenfe de la place & de la 
citadelle j ils lui en reprochent encore 
dans la défenfe de Lille , qui lui a fait 
tant d'honneur. Ceux qui ont écrit 
l'hiftoire de Louis XIV , ont copié 
fervilement le marquis de Feuquieres 
pour la guerre » ainfi que l'abbé de 
Choifî pour les anecdotes : ils ne pou- 
vaient pas favoir que Feuquieres ^ d’ail- 
leurs excellent Officier connoifiànt 
la guerre par principes & par expé- 
rience , était un efpric non moins cha- 
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grin qu^éclaité , l'Ariftarque des Géné- 
raux , & quelquefois le 2^ïle. Il altère des 
faits } pour avoir le plailîr de cenfurer des 
fautes. Il fe plaignait de tout le monde 9 
&tout le monde fe plaignait de lui. On 
difait qu'il était le plus brave homme de 
l’Europe > parce qu’il dormait au milieu 
de cent mille de les ennemis. Sa capacité 
n'aïant pas été récompenfée par le bâton 
de Maréchal de France ; il emploïa trop , 
contre ceux qui iêrvaient l’Etat , des lu- 
mières qui eudènt été très-utiles , s'il eût 
eu l'efprit aullî conciliant que pénétrant, 
appliqué 6c hardi. 

Il reprocha au maréchal de Villeroî 
plus de fautes 6c de plus eflèntielles 
qu'à Bouflers. Villeroi , à la tête d’en- 
viron quatre-vingt mille hommes , de- 
vait fecourir Namur : mais quand mê- 
me les maréchaux de Villeroi & de 
Bouflers eulTent fait généralement tout 
ce qui fe pouvait faire ( ce qui eft bien 
rare ) ; il fallait , par la fltuation du ter- 
rein , que Namur ne fût point fecouru 
& fe rendît tôt ou tard. Les bords de 
la Méhaigne , couverts d’une armée d’ob- 
fervaiion qui avait arrêté les fecours du 
roi Guillaume , arrêtèrent alors nécef- 
fairement ceux du maréchal de Vil- 
leroi. 

Le maréchal de Bou^ers , le comte 
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de Guifcard Gouverneur de la ville , le 
comte de Lomont du Châtelet ; Com- 
mandant de l’infanterie y tous les Offi- 
ciers & les Ibldats 3 défendirent la ville 
avec une opiniâtreté & une bravoure 
admirable , mais qui ne recula pas la 
prife de deux jours. Quand une ville 
eft affiégée par une armée fupérieure, 
que les travaux font bien conduits , 6c 
que la faifon eft favorable } on fait à 
peu près en combien de tems elle fera 
prife , quelque vigoureufè que la défen- 
îê puifle être. Le roi Guillaume fe ren- 
dit maître de la ville & de la citadel- 
le 3 qui lui coûtèrent plus de tems qu’à 
Louis XIV. 

Sept.’ Le Roi , pendant qu’il perdait Na- 
mur , fit bomoarder Bruxelles : vengean- 
ce inutile 3 qu’il prenait fur le Roi 
d’Efpagne , de fes villes bombardées 
par les Anglais. Tout cela faifait une 
guerre ruineufe ôc funefte aux deux 
partis. 

C’eft , depuis deux (îéclcs , un des ef- 
fets de l’induftrie 6c de la fureur des 
hommes 3 que les défolations de nos 
guerres ne fe bornent pas à notre Euro- 
pe : nous nous épuifbns d’hommes 8c 
d’argent , pour aller nous détruire aux 
extrémités de l’Afie & de l’Amérique, 
Les Indiens 3 que nous avons obligés 
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par force &^ar adreflè à recevoir nos 
établiflèmens , & les Américains dont 
nous avons enfanglanté & ravi le con- 
tinent , nous regardent comme des en- 
nemis de la nature humaine , qui ac- 
courent du bout du monde pour les 
égorger & pour fe détrûire enfuite eux- 
mêmes. 

Les Français n’avaient de colonies 
dans les grandes Indes j que celle de 
Pondichéri, formée par les mins de Col- 
bert avec des dépenfes imraenfes , dont 
le fruit ne pouvait être recueilli qu’au 
bout de plufieurs années. Les Hollan- 
dais s'en faifirent aifément , & ruinè- 
rent aux Indes le commerce de la Fran- 
ce à peine établi. 

Les Anglais détruifiretit les planta- 
rions de la France à Saint-Domingue. 1696, 
Un Armateur de Breft ravagea celles 
qu'ils avaient à Gambie dans l’ Afrique. 

Les Armateurs de Saint-Malo portèrent 
le fer & le feu à Terre - neuve fur la 
côte orientale qu’ils pofïédent. Leur ifle 
de la Jamaïque fut infultée par nos 
efcadres, leurs vaiflèaux pris & brûlés, 
leurs côtes faccagées. 

Pointis , chef d’cfcadre , à la tête de < 
plufieurs vaiflèaux du Roi & de quel- 
ques Corfaires de l'Amérique , alla fur- 
prendre^ auprès de la ligne, la ville de 
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Mai Carthâgéne, magafin ôCjgntrepôt des 
1697. threfors que l'Efpagne tire du Méxi- 

que. Le dommage qu’il y caufa fut ef- * 
timé vingt millions de nos livres , & 
le gain dix millions. Il y a toujours 
quelque chofe à rabattre de ces calculs » 
mais rien des calamités extrêmes que 
caulènt ces expéditions glorieufes. 

Les vaidèaux marchands de Hollan- 
de & d’Angleterre étaient tous les jours 
la proie des Armateurs de France , &: 
fur tout de Dugué - Trouin , homme 
unique en fon genre , auquel il ne man- 
quait que de grandes flottes j pour avoir 
la réputation de Dragut ou de Barbe- 
rouflè. Les ennemis prenaient moins de 
vaiflèaux marchands français, parce qu’il 
y en avait moins : la mort de Colbert 
& la guerre avaient beaucoup diminué 
le commerce. 

Le réfulrat des expéditions de terre 
& de mer était donc le malheur univer- 
fel. Ceux qui ont plus d’humanité que 
de politique , remarqueront , que dans 
cette guerre Louis XIV était armé con- 
tre fon neveu le Roi d’Efpagne , con- 
tre l’Ëleéfeur de Bavière , dont il avait 
donné la fœur à fon fils le Dauphin , 
contre l’Eleébeur palatin , dont il brûla . 
les Etats après avoir marié Monfleur à 
la Prince!^ palatine. Le roi Jacques 
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fut cha(Té du tnrône par fon gendre 8c 
par fa fille. Depuis même on a vu le 
Duc de Savoie ligué encore contre la 
France , où l'une de fès filles était Dau- 
phine , & contre l’Efpagne , où l’autre 
était Reine. La plûpart des guerres en- 
tre les Princes chrétiens , font des ef- 
péces de guerres civiles. 

L’entreprife la plus criminelle de tou- 
te cette guerre , fut la feule véritable- 
ment heureufe. Guillaume réüflîc tou- 
jours pleinement en Angleterre & en 
Irlande ; ailleurs les fuccès furent ba- 
lancés. Quand j’appelle cette entreprife 
criminelle, je n’examine pas fi la na- 
tion , après avoir répandu le fang du 
pere , avait tort ou raifon de prolctire 
le fils 3 8c àc défendre fa religion 8c fes 
droits : je dis feulement , que s’il y â 
quelque juftice fur la terre , il n’appar- 
tenait pas à la fille 8c au gendre du roi 
Jacques , de le chafièr de fa maifonu 


WW 


Digilized by Google 


Lm$ XIV. 




CHAPITRE SEIZIEME. 

Vaix de Rîfvvîck^: état de la France & 
de l'Euroÿe : mort & tefiament de 
Charles //, Roi d‘Efpagne. 

L a France confcrvait encore' fa fu- 
périorité fur tous fes ennemis. Elle 
en avait accablé quelques-uns , comme 
la Savoie de le Palatinat : elle faifait la 
guerre fur les frontières des autres. C'é- 
tait un corps puiflànt & robufte j • fati- 
gué d’une longue réfiftance , & épuife 
pas lès viétoires ; un coup porté à pro- 
pos l’eût fait chanceler. Quiconque a 
plulîeurs ennemis à la fois , ne peut 
avoir , à la longue , de falut que dans 
leur divifîon ou dans la paix : Louis 
XIV obtint bientôt l’un & l’autre. 

Vidor-Amédée Duc de Savoie était 
celui de tous les Princes qui prenait le 
plutôt fon parti , quand il s’agifTait de 
rompre fes engagemeris pour fes inté- 
rêts. Ce fut à lui à qui la Cour de 
France s’adrelïà. Le comte de TelTé j 
depuis Maréchal de France , homme ha- 
bile & aimable , d’un génie fait pour plai- 
re , qui eft le prémier talent des négocia- 
teurs > 
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teuts, agit d’abord fou^ementàTutin: 
le maréchal de Catinac > aulli propre à 
&ire la paix que la guerre 3 acheva la né- 
gociation. Il n’était pas néceflaire de deux 
hommes habiles , pour déterminer le 
Duc de Savoie à recevoir ces avantages. 

On lui rendait Ton païs : on lui don- 
nait dé l’argent : on propofait le ma- 
riage du jeune Duc de Bourgogne, fils 
de Monfeigneur , héritier de la couron- 
ne de France, avec fa fille. On fut bien- Juillet 
tôt d’accord : le Duc & Catinat conclu- '^696. 
rent le traité à Notre-Dame de Lorette, 
où ils allèrent fous prétexte d’un pèle- 
rinage de dévotion , qui ne fit prendre 
le change à perfonne. Le Pape ( c’était 
alors Innocent XII ) entrait ardemment 
dans cette négociation : fbn but était 
de délivrer à la fois l’Italie , & des in- 
vafions des Français , & des taxes con- 
tinuelles que .l’Empereur exigeait pour 
païer fes armées. On voulait que les 
Impériaux laifiàllènt l’Italie neutre ; le 
Duc de Savoie s’engageait par le traité 
à obtenir cette neutralité, L’Empereur ré- 
pondit d’abord par des refus ; car la Cour 
de Vienne ne le déterminait guère qu’à 
l’extrémité. Alors le Duc de Savoie joi- 
gnit fes troupes à l’armée françaife : ce 
Prince devint..en moins d’un mois 3 de 
Généràlinime de PBtnpereur , Généralif- ' 
Tome /. O 
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iime de Louis XIV. On amena fa fîlta 
en France, pour épouièr à onze ans le 
Duc de Bourgogne qui en avait ereÎ 2 ^. 
Après la défeélion du Duc de Savoie » 
il arriva , comme à la paix de Nimé» 
gue , que chacun des alliés prit le par- 
ti de traiter : l’Empereur accepta d'a^ 
bord la neutralité d’Italie ; les Hollan- 
dais propoferent le château de R.ifwicfc 
près de la Haie pour les conférences d'u- 
ne paix générale. Quatre armées , que le 
Roi avait fur pied , férvirent à hâter 
les concluions ; quatre- vingt mille hom- 
mes étaient en Flandre (bus Villeroi : le 
maréchal de Choifèul en avait quarante 
mille fur les bords du Rhin : Catinat en 
» avait encore autant en Piémont : le duc 
de Vendôme , parvenu enfin au géné- 
ralac , après avoir palTé par tous les de- 
grés depuis celui de garde du Roi , com- 
me un Ibldât de fortune , commandait 
Août <n Catalogne où d gagna un combat, 
1^97- & où il prit Barcelone. Ces nouveaux 

efforts & ces nouveaux (uccès furent la 
médiation la plus efiîcace. La Cour de 
Rome ofirit encore Ton arbitrage , &fét 
refufée , comme à Nimégue : le roi de 
Sept. Suède Charles XI fut le médiateur. En- ; 
fin la paix fe , non plus avec cette hau- 
* teur & ces conditions avantageufes qui ! 
avâieat figuré la grandeur de LouûXlVj 
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mais avec une facilité & un relâchement 
de fes droits j qui étonnèrent également 
les Français éc les alliés. On a cm 
long-tems que cette paix avait été pré- 
parée par la plus profonde politique. 

On prétendait que le grand projet 
du Roi de France était , & devait être , 
de ne pas laiflèr tomber toute la fuc- 
ceflîon de la vaflre monarchie de Ton 
grand-pere & du grand-pcre de Ton fils 
dans l’autre branche de la maifon d’Au- 
triche : il efpérait , difait-on , que la mai- 
(bn de Bourbon en arracherait au moins 
quelque démembrement & que peut- 
être un jour elle l’aurait toute 'entière. 

' Les rénonciations authentiques de la 
femme & de la mere de Louis XIV 
ne paraifiaient que de vaines fignatures j 
que des conjonétures nouvelles devaient 
anéantir. Dans ce defiein qui aggran- 
difiâît, ou la France 3 ou la mailbn ' 
de Bourbon , il était nécefiàire de mon- 
trer quelque modération à l’Europe , 
pour ne pas effaroucher tant de puif- 
fânees toujours (bupçonneufes. La paix 
donnait le tems de fe faire de nouveaux 
alliés , de rétablir les finances , de ga- 
gner ceux dont on aurait befoin , & de 
laiflèr former dans l’Etat de nouvelles 


milices. Il fallait céder quelque chofè , 
dans l’efpérance d’obtenir beaucoup plus. 

Oij 
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On pen{â que c'étaient là les moti/sr 
fecrets de cette paix de Rifwick , qui 
en effet procura par l’événement le 
thrône d’Efpagne au petit-fils de Louis 
XIV. Cette idée fi vraifemblable n'eft 
pas vraie ; ni Louis XIV ni fbn Mz« 
niftre n’eurent ces vues , qui femblaîent 
devoir Ce préfenter à eux : c’cft un grand 
exemple de cet enchaînement des révo- 
lutions de ce monde 3 qui entraînent 
les hommes par lefquels elles femblent 
conduites. L'intérêt vifible de pofleder 
bientôt l’Efpagne 3 ou une partie de 
cette monarchie , n'infiua en rien dans 
la paix de Rifwick ; le. marquis de 
Torci en fait l'aveu dans Tes mémoires 
manufcrits : on fit la paix, par lafficude 
de la guerre , & cette guerre avait été 
prefque fans objet j du moins elle n'a- 
vait été. du côté des alliés que le defïèin 
vague d'abbaiitèr la grandeur de Louis 
XIV , & dans ce Monarque , que la 
fuite de cette rnême grandeur qui n'a- 
vait, pas voulu plier., Le roi Guillaume 
avait entraîné dans fa caufe l'Empereur, 
l’Empire , l’Efpagne , les provinces- 
unies , la Savoie. Louis X 1 V| s'était 
vu trop engagé pour reculer. La plus 
belle partie de l’Europe avait été rava- 
gée , parce que le Roi de France avait 
ufé avec trop de hauteur de fes ayan- 
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tagcs après la paix tie Nimégue. Oé- 
raie contre (à perfbnne qu’on s’était li- 
gué i plutôt que contre la France. Le Roi 
CFoïait avoir mis en fureté la gloire que 
donnent les armes : il voulut avoir cel- 
le de la modération ; & l’épuifement ' 
qui fe fai fait fentir dans les finances 
ne lui rendit pas cette modération dif- 
ficile. 

Les affaires politiques fe traitaient 
dans le Confeil : les réfolutions s’y pre- 
naient : le marquis de Torci encore 
jeune n’était chargé que de l’exécution. 
Tout le Confeil voulait la paix. Le Duc 
de Beauvilliers fur tout y repréfentait 
avec force la mifére des peuples. Ma- 
dame de Maintenon en était touchée * 
le Roi n’y était pas infianfible.' Cette 
mifére failàit d’autant plus d’imprefl 
fion 3 qu’on tombait de cet état fiori(l 
(ânt où le minifire Colbert avait mis 
le roïaume. Les grands établilTèmens 
en tout genre avaient prodigieufe'menc 
coûté } & l’œconomie ne réparait pas 
le dérangement de ces dépenfes forcées. 

Ce mal intérieur étonnait , parce qu’on' 
ne l’avait jamais fenti depuis que Louis 
XIV gouvernait par lui- même. Voilà 
les caufes de la paix de Rifwick. Des 
fentimens vertueux y influèrent certai- 
nement. Ceux qui penfent que les Rois 
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ôc leurs Minières facrifient fans cc(Jc 
& fans raefure à l’ambition 3 ne fe 
trompent pas moins 3 que celui qui 
penferait qu’ils {àcrificnt toujours au 
bonheur du monde. 

Le Roi rendit donc aux Efpagnols 
tout ce qu’il leur avait pris vers les 
Pirenées , & ce qu’il venait de leur 
prendre en Flandre dans cette dernière 
guerre s Luxembourg , Mons , Ath , 
Courtrai. Il reconnut pour Roi légi- 
time d’Angleterre , le roi Guillaume-, 
traité jufqu'alors de prince d'Orange 9 
d’ufurpateur & de tyran. Il promit de 
ne donner aucun fecours à fes ennemis. 
Le roi Jacques , dont le nom fut omis 
dans le traité , xéda dans Sain t> Ger- 
main 3 avec le nom inutile de Roi , 
ôc des penfîons de Louis XIV : il ne 
fit plus que des manifeftes i facrifié 
par fon proteûeur à la néceflité , & 
déjà oul^é de l’Europe. 

Les jugemens rendus par les cham- 
bres de Brifac & de Metz contre tant 
de Souverains , & les réunions faites 
à l’ Al face , mônumens d’une puiflànce 
& d’une fierté dangereufe , furent abo- 
lis ; & les Bailliages juridiquement 
fàifis furent rendus à leurs maîtres lé- 
gitimes. 

Outre ces défifiemens , pn tefiicuai 
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à l'Empire Fribourg , Btifac , Kelh , 
Philipfbourg : on fe (oumit à rafer les 
fbrtereilès de Strasbourg fur le Rhin » 
le Fort' Louis , Trarbach , le MonCf 
royal ; ouvrages où Vauban avait épui» 
fé fon art , & le Roi fes finances. On 
fut étonné dans l’Europe , & indigné 
en France , que Louis XIV eût fait 
la paix , comme s’il eût été vaincu. 
Hariai 3 Créci & Calliéres 3 qui avaient 
.figné cette paix j n'ofaient Te montrer» 
ni à la Cour » ni à la ville j on les ac- 
cablait de reproches & de ridicules 
comme s’ils avaient fait un feul pas 
qui n’eût été ordonné par le miniftére. 
Xa Cour de Louis XIV leur reprochait 
d'avoir trahi l’honneur de la France • 
& depuis on les %ua d'avoir préparé 
par ce traité la fucC^on à la monar-> 
chie efpagnole : mais ils ne méritèrent 
•ni les critiques ni les louanges. 

Ce fut enfin par cette paix , que la 
France rendit la Lorraine à la maifon 
•qui la pofiedak depuis fept cens an- 
nées. Le duc Charles V 3 appui de 
l’Èmpire & vainqueur des Turcs , était 
mort. Son fils Léopold prit » à la paix 
deRifwick, poflçflîonde fa fouveraine- 
té ; dépouillé à la vérité de fes droits 
réels , car il n’était pas permis au Duc 
d’avoir des remparts à fa capitale ; 

O iiij 


Digiti?ed by Googic 



|zo Louis XIK- 

mais on ne pue lui ôter un droit plus 
beau , celui de (aire du bien à fês Hi- 
}ets j droit , donc jamais aucun Prin-> 
xe n’a /î bien u(ë que : lui. 

Il eft à fouhaicer que la dernière 
poftérité apprenne , qu’un des plus 
petits Souverains de l'Europe a été 
celui qui a fait le plus de bien à (ba 
peuple. Il trouva la Lorraine délblée 
èc délèrte ; il la repeupla y il l’enrichir. 

H l’a confervée toujours en paix j 
pendant que le refte de l’Europe a été 
ravagé par la guerre. Il a eu la pru^ 
dence d’être toujours bien avec la 
France, & d’être aimé dans l’Empire > 
tenant heureuferaent ce jufte milieu , 
qu’un Prince fans pouvoir n’a prelque 
jamais pu garder entre deux grandes 
puidànces. 11 a procuré à Tes peuples 
l’abondance , qu’ils ne connaillàienc 
plus. Sa Nobicflè , réduite à la der- 
nière mi 1ère , a été mife dans l’opu- 
lence par fes feuls bienfaits. Voïait-il 
la maifon d’un Gentilhomme en ruine» 
il la faifàit rebâtir à fes dépens : il 
païait leurs dettes j il mariait leurs 
tilles : il prodiguait des préfèns , avec 
cet art de donner , qui eft encore 
au-deffus des bienfaits ; il mettait dans 
(es dons la magnificence d’un Prince 
Sc la ppliteflê d’un ami. Les arts en 
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honneur dans Ta petite province 3 pro- 
duiraient une circulation nouvelle 3 qui 
fait la richelTe des Etats. Sa Cour était 
formée fur le modèle de celle de Fran- 
ce : on ne croïait preique pas avoir 
changé de lieu , quand on palTaic de 
Verfailles à Lunéville. A l'exemple de 
Louis XIV 3 il faifait fleurir les bel- 
les-lettres. Il a établi dans Lunéville 


une efpéce d’üniverfité fans pédantif- 
me , où la jeune Nobleflè d'Allema- 
gne venait fe former. On y apprenais 
de véritables fciences , dans des éco- 
les où la Phyflque était démontrée aux 
ïeux par des machines admirables. Il a 
cherché les talens jufques dans les bou- 
tiques & dans les forêts , pour les 
mettre au jour 8c les encourager. Enfin , 
pendant tout fon régne , il ne s’efl 
occupé que du foin de procurer à fa 
nation de la tranquillité 3 des richeflès , 
des connaifîances 8c des plaifirs. Je 


aultterais demain ma fouverainet^ , di- 
fâit-il 3 fi je ne pouvais faire du bien, 
Audi a-t’il goûté le bonheur d’être ai- 
mé i 8c j'ai vu , long-tems après fà 
mort, fes fujets verfer des larmes en pro- 
nonçant fon nom. Il a lailTé, en mou- 
rant , fon exemple à fuivre aux plus 
-grands Rois j & il n'a pas peu fervi à 
préparer à foi) flls le chemin du throne dç 
l’Empire, O v 
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Dans le tems que Louis XI V mé- 
nageaic la paix de Rifwick , qui dé- 
vale lui valoir la fucceflîon d’Elpagne, 
la couronne de Pologne vint à vaquer. 
C'était la feule couronne roïale qui fut 
alors éleftive au monde : citoïens & 
étrangers peuvent y prétendre. Il faut 
deux choies pour y parvenir \ ou un 
mérite alTez éclatant ôc aflez (ôuienu 
par les intrigues pour entraîner les fuf- 
firages ( comme il était arrivé à -Jean 
Subieski dernier Roi ) j ou bien des 
chrelbrs allez grands pour acheter ce 
roïâume , qui eft prefque toujours à 
l'enchère. 

L'abbé de Polignac , depuis Cardi- 
nal , eut d’abord l'habileté de difpolêr 
les fuffrages en faveur de ce prince de 
Conti , connu par les aidions de va- 
leur qu'il avait faites à Steinkerque de 
Nerwinde. Il n’avak jamais comman- 
dé en chef^ il n^entraic point dans les 
confeils du Roi ; monfîeur le Duc avait 
uutant de réputation que lui à la guer- 
re ; moniteur de Vendôme en avait 
davantage : cependant là renommée 
effaçait alors les autres noms » par le 
grand art de plaire ôc de Ce faire va* 
loir 4 que jamais on ne podeda mieux 
que lui. Polignac , qui avait celui de 
perfuader ^ détermina d’ji>ord les ef- 
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Î >ncs en (a faveur : il balança >avec de 
'éloquence & des promelTcs , l'argent, 
qu’Âugufte Ëleâeur de Saxe prodiguait. 

Le prince de Conti fut élu Roi par le Juin 
plus grand parti , & proclamé par le 
Primat du roïaume. AuguRe fut élu 
deux heures après , par un parti beau» 
coup moins nombreux : mais il était 
Prince fouverain & puiHant ; il avait 
des troupes prêtes fur les frontières 
de Pologne. Le prince de Conti était 
abfent y fans argent , fans troupes , 
fans pouvoir ; il n'avait pour lui que 
ion nom & le cardinal de Polignac. 

Il fallait , ou que Louis XIV l'em- 
pêchât de recevoir l'offre de la cou- 
ronne 9 ou qu’il lui donnât de quoi 
l’emporter fur fon rival. Le^miniRère 
français paffa pour en avoir fait*trop', 
en envoïant le prince de Conti ; Sc 
trop peu , en ne lui donnant qu’une 
, faible efcadre & quelques lettres de 
change , avec lefquelles il arriva à la • 
jrade deDanrzick. Le miniftère français 
s’éft quelquefois conduit avec cette po- 
litique mitigée , qui commence les af- 
faires pour les abandonner. Le prince 
,de Conti ne fut pas feulement reçu à 
(Pai)tzi(ck : fes lettres de cliange y furent 
prtKeftées. Les intrigues du Pape , cel- 
icsde l’Empereur, l’argent & les:trou^ 
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pes de Saxe s aiïûr aient déjà la couron^ 
ne à Ton rival ; il revint , avec la gloire 
d’avoir été élu. La France eut la mor- 
tification de faire voit qu’elle n’avaû 
pas allez de Force pour faire un Roi de 
Pologne. 

Cette difgtace du prince de Gonti ne 
troubla point la paix du nord entre les 
Chrétiens. Le midi de l'Europe fut 
tranquille bientôt après par la paix de 
Rilwick. Il ne reliait plus de guerre 
que celle que les Tares faifaient à l’Al- 
lemagne , à la Pologne , à Venife & à 
la Rulïie. Les Chrétiens 3 quoique mal 
gouvernés , & divilés entr’eux , avaient 
dans cette guerre la fupériorité ; la ba- 
F97’ taille de Zanta , où le prince Eugène 
battit le Grand- Seigneur en perfonne , 
fameCilè par la mort d’un Grand-Vifir, 
de dix-fept Bachas , & de plus de vingt 
mille Turcs , abbaiflà l’orgueil , otto- 
man , & procura la paix de Carlowitz, 
où les Turcs reçurent la loi. Les Vé- 
nitiens eurent la Morée j- les Molcovi- 
tes Afoph , les- Polonais Caminieck > 
l’Empereur laTranlilvanie. La chrétien- 
té fut alors tranquille & heureufe , on 
n’entendait parler de guerre ni en Afié, 
ni en Afrique : toute la terre était eb 
paix vers les deux dernières années du 
dix-feptiéme fiécle époque fingulièpe 
& d’unç ccop courte durée. 
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• Les malheurs publics recommencè- 
rent bientôt. Le nord fut troublé dès 
l'an 1700 par les deux hommes les plus 
(înguliers qui fuflènt fur la terre : l’un 
était le czar Pierre Aléxiovitz , Empe- 
reur de Riiflie ; & l’autre le jeune Char- 
les XI 1 Roi de Suède. Le czar Pierre, 
né barbare , devenu un grand homme j 
a été à force de génie & de travaux , 
le réformateur ou plutôt le fondateur 
de Ton empire. Charles XI 1, plus ver- 
tueux que le Czar , & cependant moins 
utile à fes fu jets , fait pour commander 
à des foldats & non a des peuples , d 
été le prémier des héros de Ton tems ; 
mais il eft mort avec la réputation d un 
Roi imprudent. La défblation du nord, 
dans une guerre dé Miï-K^ranhées , a 
dû Ton origine à la politique ambitieu- 
fe du Czar , du Roi de Danneroarck, 
■& du Roi de Pologne , qui voulurent 
profiter de la jeunefiè de Charles XI I , 
pour lui favir une partie de fès Etats. 
Le roi Charles , à l’âge de feize ans , 
les vainquit tous trois. Il fut la terreur 
du nord , & pafià déjà pour un grand 
homme , dans un âge où les autres 
hommes n’ont pas reçu encore toute 
leur éducation. Il fut neuf ans le Roi 
le plus redoutable qui fut au monde , 
& neuf autres aimées le plus malheureux. 


1700. 
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Les troubles du midi de l’Europe ont 
eu une autre origine. Il s'agilTait de re- 
cueillir les dépouilles du Roi d’Efpa- 
gne , donc la more s'approchait. Les 
puiilànces qui dévoraient déjà en idée 
cette fucceiÊon immenfë , faifaient ce 
que nous votons fouvent dans la ma- 
ladie d'un riche vieillard fans enfans : 
fa femme j les parens» des Prêtres, des 
officiers prépofès pour recevoir les der- 
nières volontés des mourans , l'affiégem 
de tous côtés pour arracher de lui un 
mot fiivorable. Qirelques héritiers con- 
fentent à partager fes dépouilles ; d’au* 
très s’apprêtent à les difparer. 

Louis XIV & l’empereur Léopold 
étaient au même degré ; tous deux pe- 
tits-fils de l^ilippe III 5 tous deux avaient 
époufé des filles de Philippe IV : ainf 
Mmfeîgueur fils du Roi , & Jofeph Ra 
des Romains ,fils de l’Empereur , étaieni 
encore doublement au même degré. L« 
droit d’aînefTè était dans la maifon d< 
France , puifque le Roi & Monfeigneui 
avaient les aînées pour meres : mais h 
maifon de l’Empereur comptait pour fpi 
droits s prémièrement les rénonciation 
authentiques & ratifiées de Louis XIII 
ôc de Louis XIV à la couronne d’Ef 
pagne ; enfuite le nom d'Autriche ; I< 
jkng de Msudmilien dont Léopold Qi 
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Charles II descendaient} l'union prel^ 
que t(M}our$ confiante des deux bran« 
dses autrichiénnes ; la haine encore plus 
confiance de ces deux branches contre les 
Bourbons; l’averflon que la nation efpa- 
gnole avait alors pour la nation (rançaife; 
enfin les refforts d'une politique en pofTefl- 
(ion de gouverner le Confêil d'Efpagne. 

Non- feulement ces deux concurrens 
(c craignaient mutuellement , mais ils 
avaient encore l’Europe à craindre. Les 

{ >uifîànces , & fur tout l’Angleterre & 
a Hollande , dont l'intéréc efl de te- 
nir la balance entre les Souverains 9 ne 
pouvaient foufifrir que la même tête 
pût porter avec la couronne d’Efpagne, 
ou celle de l’Etpjpire , ou celle de 
France. Guillaume , Roi d'Angleterre, 
imagina de faire , du vivant même du 
roi Charles 11, un partage de la monar- 
chie Ëfpagnole , & d’en donner la prin- 
cipale partie à un Prince qui ne ferait 
ni du fang de Bourbon , ni du fang 
d’Autriche. Il y avait un jeune Prince 
de Bavière , enfant de huit ans , def^ 
Cendant d'une fille cadette de Philippe 
IV , femme de l'empereur Léopold; 
une fille de ce Léopold & de cette ca- 
dette , mariée à l’éleâeuc de Bavière 
Maximilien , avait été mere de cet eii^ 
Êmt. Ce fiit fut lui qu'on jetta les ïeux^ 
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Le Roi de France y confentic : il don^ 
naît à fon fils MonÇeîgneur > par ce par* 
tage , la Sicile , Naples , la province 
de Guipufeoa ). & beaucoup de villes.. 
L’archiduc Charles devait avoir Milan. 
Tout le refie de la monarchie éraic 
abandonné à ce jeune Prince de Ba> 
viére , qui de long' rems ne ferait à 
Il 0«fi. craindre. La France, l’Angleterre & la 
Hollande firent ce traité. La France 
croïait gagner des Etats ; l’Angleterre 
& la Hollande croïaient afiermir le re> 
pos de l’Europe : toute cette politique 
fut vaine. Le Roi moribond , apprenant 
qu’on déchirait fa monarchie de lôn 
vivant , fut indigné. On s'attendait , 
qu'à cette nouvelle , il déclarerait pour 
fon fuccefièur , ou l’Empereur , ou un 
fils de l’Empereur; qu’il lui donnerait 
cette récompenfe , de n’avoir point 
trempé dans ce partage ; que la gran- 
deur & l’intérêt de la mailon d’Autri- 
che lui diéfceraient un tefiament. Il en 
Nov. fit un en effet j mais il déclara cetnê- 
me Prince de Bavière unique héritier 
de tous fes Etats. La nation efpagno- 
le , qui ne craignait rien tant que Je 
démembrement de fa monarchie; ap- 
daudiffait à cette difpofition : la paix 
iemblait devoir en être le fruit, Cetté 
clpérancc fut encore aulli vaine que le < 


r 
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traité de partage ; le Prince de Bavière , Fért, 
défjgné Roi , mourut à Bruxelles. * 

On accufa injuftement de cette mort 
précipitée la maifon d’Autriche , fur cette 
feule vraifemblance , que ceux-là com- ‘ 
mettent le crime 3 à qui le crime efl; utile. 

Alors recommencèrent les intrigues à la 
Cour de Madrid , à Vienne, à Verfailles, ’ 
à Londres , à la Haie , & à Rome. 

Louis XIV , le roi Guillaume , & les 
Etats- généraux , difpoferent encore une 
fois en idée de la monarchie efpagno- 
le : ils alîignaient à l’archiduc Charles , 
fils puîné de l’Empereur , la part qu’ils Mari 
avaient auparavant donnée à l’enfant i7oo> 
qui venait de mourir. 

’ On donnait Milan au Duc de Lor- 
raine & la Lorraine, û fQi)|[ent enva- 
hie & fi fouvent rendue par la Francè, 
devait y être annexée pour jamais. Ce 
traité , qui mit en mouvement la po- 
litique de tous les Princes , pour le tra- 
verfer ou pour le foûtenir , fut tout aufit 
inutile que le prémier: l’Europe fut en- 
core trompée dans fon attente , comme 
il arrive prelque toûjours. 

L’Empereur , à qui l’on propofait ce 
traité de partage à figner , n’en voulait 
point, parce qu’il efpérait avoir toute 
la fucccflion. Le Roi de France , qui 
en avait prelTé la fignature , attendait les 
événemens avec incertitude, 
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Alors le Roi d’Efpagne, qui fe voïâ 
mourir à la fleur de (bn âge , vouli 
donner cous Tes Etats à Tarchiduc Cha 
les i neveu de fa femme i fécond flts < 
Tempereur Léopold. Il n’ofaic les lai 
(èr au fils aîné \ tant le fiftême de l'i 
quilibre prévalait dans les efprits , < 
tant il était fur que la crainte de vo 
l'Efpagne , les Indes ^ l’Empire^ la Hoi 

Î jrie , la Bohême , la Lombardie i dai 
es mêmes mains y armerait le refle ci 
l'Europe. Il demandait que l’emperei 
Léopold envoïât Ton fécond fils Chai 
les a Madrid , à la tête de dix mil! 
hommes : mais ni la France y ni l’An 
gleterre , ni la Hollande y ni l’Italie 
ne l’auraient alors -ibuiSIèrt : toutes vou 
laient le partage. L'Empereur ne vou 
lait point envoïer (bn fils feul à la met 
d du Confêil d’Efpagne , & ne pou 
vaic y faire paflèr dix mille hommes : i 
voulait {êulement faire marcher de 
troupes en Italie , pour s’alTûrer de cet 
te partie des Etats de la monarchie au 
trichieone-efpagnole. Il arriva » pour l 
plus important intérêt encre deux grand 
Rois } ce qui arrive tous les iours entr 
des particuliers pour des affaires légè 
res : on difputa : on s’aigrit : la fierté al 
lemande révoltait la hauteur caflillanne 
La comceffe de Perlipz y qui gouver* 
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mit la femme du Roi mourant ^ alié- 
nait les efprics qu’elle eût dû gagner à 
Madrid ; & le Confeil de Vienne les 
éloignait encore davantage par iê» hau- 
teurs. 

Le jeune Archiduc > qui fut depuis 
l’empereur Charles VI, appellait toû- 
purs les Efpagnols d’un nom injurieux. 
Il apprit alors combien les Princes doi- 
vent pefer leurs paroles. Un Evêque de 
Lérida, Âmballâdeur de Madrid à Vien- 
ne , mécontent des Allemans , releva 
ces difeours , les envenima dans (es dé- 
pêches, & écrivit lui- même des chofês 
plus injurieufes pour le Conlèil d’Au- 
triche, que l’Archiduc n’en avait pro- 
noncées contre les Efpagnols. “ Les Mi- 
„ niftfw de Léôpold.^4|}rivjiy^ii , ont 
„ l’efprit fait comme les cornes des 
„ chèvres de mon païs, petite dur & 
„ tortu. „ Cette lettre devint publi- 
que. L’Evêque de Lérida fut rappellé , 
& à lôn retour à Madrid , il ne fit 
qu’accroître l’averfîon des Efpagnols 
contre les Allemans. 

Autant le parti autrichien révoltait 
la Cour de Madrid , autant le marquis 
depuis maréchal duc d’Harcourt Âm- 
baffadeur dé France fe conciliait cous 
les coeurs par la profufion de fa magni- 
hccnce , par fa dextérité , & par le 
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grand art de plaire. Il fut le prémior 
qui Ht changer en bienveillance cecte 
antipathie que la nation efpagnole nour- 
rKIàit contre la françaife depuis Ferdi- 
nand le catholique ; &c fa prudence pré->- 
para les tems où la France & l’Efpagne 
ont renoué les anciens noeuds qui les 
avaient unis depuis Ferdinand de couron^ 
ne a couronne , de peuple À peuple , & d’hom- 
me 4 homme. Il accoûtuma la Cour efpa- 
gnole à aimer la maifon de France > 
Ks Miniftres à ne plus s’effraïer des ré- 
nonciations de Marie-Thérè^ & d’An<^ 
ne d'Autriche > & Charles II lui - mê- 
me à balancer entre fa propre mailbn 
& celle de Bourbon. Il fut ainH le pre- 
mier mobile de la plus grande révolu- 
tion dans le gouvernement & dans les 
efprits : cependant ce changement était 
encore éloigné. î 

L'Empereur priait , menaçait. Le Roi 
de France reprélèntait fes droits , mais 
fans ofer demander pour un de fes pe- 
tirs-Hls la fucceflion entière. 

On ne lavait encore quel parti pren- 
dre dans le Conlèil de Madricl ; & Char- 
les II approchait du tombeau, plus in- 
certain que jamais. L’empereur Léopold 
piqué rappella fon Ambalîàdeur le com- 
te de Harac : mais bientôt après il le 
senvota à Madrid } ôc les efpérances 
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en faveur de la maifbn d'Autriche fè 
rétablirent. Le Roi d’Efpagne écrivit à 
l’Empereur , qu'il choifirait l’Archiduc 
pour Ton fucccflèur. Alors le Roi de 
France , menaçant à fon tour , allèm» 
bla une armée vers les frontières d'Ef- 
pagne , & ce même marquis d’Har- 
court fut rappellé de fon ambadàde 
pour commander cette armée ; il ne ref- 
ta à Madrid que le Secrétaire de l’am- 
baflade , qui fut chargé des affaires. 
Ainh le Roi moribond menacé tour à 
tour par ceux qui prétendaient à fa fuc^ 
ceflîon , voïant que le jour de fa mort 
ferait celui de la guerre , que fes Etats 
allaient être déchirés , tendait à fa fin 
fans confolation 3 fans réfolution , & au 
milieu des inquiétudes*— 

Dans cette crifc violente , le cardinal 
Portocarrero , Archevêque de Tolède , 1 e 
comte de Monterey , & d’autres Grands 
d’Efpagne, voulurent fauver la patrie : 
ils fe réunirent pour prévenir le démem- 
brement de k monarchie. Leur haine 
contre le gouvernement allemand forti- 
fia dans leurs efprits la raifon d’Etat, 
& fervit la Cour de France fans qu’elle 
le sût. Ils perfuaderent à Charles 11 de 
préférer. un petit-fils de Louis XIV à 
un Prince éloigné d'eux , & hors d’état 
de les défendre. Ce n’était point anéan- 
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tir les rénonciations folemnelles de la 
mere & de la femme de Louis XIV à 
la couronne d’Efpagne , * puifqu’ellcs 
n*avaicnt été faites- que pour empêcher 
les aînés de leurs defcendans de réunir 
fous leur domination les deux roïaumes > 
& qu’on ne choififlàit point un aîné : 
c’était en même tems rendre juftice 
aux droits du fang ; c’était conferver la 
monarchie efpagnole fans partage. Le 
Roi fcrupuléux , fit confulter des Théo- 
logiens , qui furent de l’avis de ion 
Confeil : enfuite tout malade qu’il était j 
il écrivit de fa main au pape Innocent 
XII ^ & lui fit la même confultation. 
Le Pape qui croïait voir dans l’afFai- 
blffièment de la mâifon d’Autriche la 
liberté de l’Italie , écrivit au Roi : que 

„ les loix d’Ëfpagne & le bien de la 
,, chrétienté exigeaient de lui qu’il don- 
,, nât la préférence à la maifbn de 
n France. ,, La lettre du Pape était du 
lé Juillet 1700 . Il traita ce cas de con- 
(cience d’un Souverain , comme une at 
faire d’Etat, tandis que le Roi d’Efpa- 
gne fallait de cette grande affaire d’E- 
tat, un cas de confcience. 

Louis XIV en fut informé : c’eflt tou- 
te la part que le cabinet de Verfailles 
eut à cet événement. On n’avait pas mê- 
me alors d’Ambaflàdeur à Madrid \ 6c 
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le maréchal d'Harcourc avait été rap 
pellé depuis fix mois de cette Cour , 
parce que le traité de partage , que la 
France voulait foûtenir par les armes , 
n'y rendait plus fbn miniftère agréable. 
Il n'y avait plus à Madrid qu’un Secré- 
taire de l’ambalTade du Maréchal , cliar- 


gé des aiTaires. On le qualifie d’Envoïé 
dans tous les journaux du tems & dans 
les hiftoires qui en font les copies : mais 
il y a une grande différence entre les ti- 
tres qu'on a , & ceux qu'on fe donne. 

Toute l'Europe a penfé que le tefta- 
ment de Charles II avait été diâé à Ver- 


failles. Le Roi mourant n’avait confulté 


que l'intérêt de Ton roïaume , les vœux 
de Tes fujets j & même leurs craintes : 
car le Roi de France faifait^ avancer des 


\ 


troupes fur la frontière ; c'était même le 
maréchal d'Harcourt qui les devait com- 
mander. Rien n’eft plus vrai^ que la ré- 
putation de Louis XIV & l'idée de fa 
puiflànce furent les fêuls négociateurs 
qui opérèrent cette révolution. Charles 
d'Autriche , après avoir (igné la ruine de 
fa maifon & la grandeur de celle de Fran- 
ce ) languit encore un mois , & acheva 
enfin ) à l'âge de trente- neuf ans , la vie 
obfcure qu’il avait menée fur le throne. x 
Peut-être n’eft-il pas inutile , pour faire 
connaître l’efpric humain ^ de dire que 



Dtgitized by Google 



15^ Louis XIV. 

quelques mois avsmt fa mort, ce Monar- 
que fit ouvrir à l'Efcurial les tombeaux de 
fon pere > de fâ mere & de fa prémière 
femme, Marie- Louife d’Orléans, dont 
il était foupçonné d’avoir permis l’em- 
poifonnement. ^ Il baifaeequi reftaitde 
ces cadavres \ foit qu’en cela U fuivît l’e- 
xemple de quelques anciens Roisd’Efpa- 
gne \ foit qu’il voulût s’accoutumer aux 
horreurs de la mort \ foit qu’une fecrette 
fuperftition lui fît croire que l’ouverture 
de ces tombes retarderait l’heure où il de- 
vait être porté dans la fienne. 

. Son teftament fut fi fecret , que le com- 
te de Harac , Ambafiâdeur de l’Empe- 
reur, fe flattait encore que l’Ârchiduc 
était reconnu fucceflèur. 11 attendit long- 
tems l’ifiuë du grand Confeil qui fe tinc 
immédiatement après la mort du Roi. Le 
duc d’Âbrantes vint à lui les bras ouverts: 
i’Ambaflàdeur ne douta plus dans ce 
moment que l’Archiduc ne fût Roi, 
quand le duc d*Abrantes lui dit en l’em- 
braflant : Vengo ad defpedir me de la cafa 
de Auftria : Je viens prendre congé de la 
maifon d’Autriche. : 

Ainfi , après deux cens ans de guerres 
& de négociations pour quelques frontiè- 
res des Etats efpagnolsyla maifon de Fran- 
ce eut d’un trait de plume la monarchie 

• ^ Vwe* k chapitre des «necdotes. ‘ ^ - 

entière , 


Digitized by Google 



Jufqu’à 1701. ^ 357 

entière fans traités , fans intrigues , & 
fans même avoir eu l’efpérance de cette 
fuccefTion. On s’efl: cru obligé de faire 
connaître la fimple vérité d'un fait juf- 
qu’à préfcnt obfcurci par tant de Minif- 
tres & d'Hiftoriens 3 féduits par leurs pré- 
jugés & par les apparences qui féduifenc 
prefque toujours. Tout ce qu’on a débité 
dans tant de volumes , d’argent répandu , 
par le maréchal d'Harcourt , & des Mi- 
nières efpagnols gagnés pour parvenir à 
ceteftament, eft au rang des menlbnges 
politiques , & des erreurs populaires ; le 
marquis de Torci , qui gouvernait alors 
les affaires étrangères en France , a rendu 
un témoignage authentique à cette véri- 
té J par un écrit que j'ai de (à main. Mais 
le Roi d’Efpagne , ei) choififlànt pour Ton 
héritier le petit-fils d'un Roi filông-tems 
fon ennemi , penfait toujours aux fiiites 
que l’idée d’un équilibre général devait 
entraîner. Le Duc d’Anjou, petit-fils de 
Louis XIV , n’était appellé à la fucceffîon 
d’Efpagne , que parce qu’il ne devait pas 
cfpérer celle de France ; & le même tef- 
tament , qui au défaut des puînés du fâng 
de Louis XIV j rappellait l’archiduc Char- 
les, (depuis l’empereur Charles VI) por- 
tait exprefléraent que l’Empire & l’Efpa- 
gne ne feraient jamais réiinis fous un mê- 
me Souverain. 

Tome I. P 

J 
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Louis XIV pouvait s’en tenir encore 
au traité de partage , qui était un gain 
pour la France : il pouvait accepter le tes- 
tament , qui était un avantage pour (à 
maifon. Il eft certain que la matière fut 
mife en délibération dans un Confeil ex- 
traordinaire. Le chancelier de Pontchar- 
train & le duc de Beauvilliers furent d’a- 
vis de s'en tenir au traité : ils voïaienc 
les dangers d'une nouvelle guerre à foû- 
tenir. Louis les voïait auflî ; mais il était 
accoutumé à ne les pas craindre. Il accep- 
ta le teftament ; & rencontrant, au fortir 
'du Confeil , les princeflfès de Conti avec 
madame la Ducheflc : eh bien y leur dit- il 
en fouriant , quel parti prendriez^-vous ? 
Puis fans attendre leur réponfe : quelque 
parti que je prenne t ajouta- 1- il ijefais.bien 
que je ferai blâme'. 

Les actions des Rois , tout flattés qu’ils 
font , éprouvent toujours tant de criti- 
ques , que le Roi d'Angleterre lui-même . 
' efluïa des reproches dans fbn Parlement > 
& Tes Miniftres furent pourfuivis , pour 
avoir fait le traité* de partage. Les An- 
glais , qui raifonnent mieux qu'aucun 
peuple , mais en qui la fureur de l’efprit 
'de parti éteint quelquefois la raifon , 
'criaient à la fois , & contre Guillaume 
qui avait fait le traité, & contre Louis 
XIV qui le rompait. 
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L'Europe parue d’abord dans l’engour- 
diflèmenede la furprife& del’impuifïàn- 
ce , quand elle vit la monarchie d’Efpa- 
gne fouraife à la France , dont elle avait 
été trois cens ans la rivale. Louis XIV 
femblait le Monarque le plus heureux & 
le plus puillànc de la terre : il fe voïait , à 
foixante-deux ans, entouré d’une nom- 
breufe poftérité : un de Tes petits-fils allait 
gouverner fous fes ordres l’Efpagne , l’A- 
mérique, la moitié de l’Italie, & lespaïs- 
bas. L’Empereur n’ofait qncore que ic 
plaindre. 

Le roi Guillaume , à l’âge de cin- 
quante-deux ans devenu infirme & fai- 
ble , ne paraiflàit plus un ennemi dan- 
gereux. Il lui fallait le confentement de 
fon Parlement,, pcrtir^<à«e la guerre ; 

& Louis avait fait, paflèr de, l’argent ea 
Angleterre , avec lequel il efpérait dif> 
pofer de plufieurs voix de ce Parle- 
ment. Guillaume & la Hollande , n’é- 
tant pas aüèz forts pour fe déclarer , 
écrivirent/à Philippe V , comme au Roi Férriet 
légitime d’ETpagne. Louis XIV était 
affuré de l’Eleéteur de Bavière , pere du 
:Jeune Prince qui était mort défigné Roi: 
cet(Eleâ:eur , Gouverneur des païs-bas 
-au nom i du dernier roi Charles II, 
4ilïurait tout:(^ 'un coup à Philippe V la 
poflèflfioa 4e la Flandre , & ouvrait 

P ij . . 
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dans Ton électorat le chemin de Vienne 
aux armées françaifes , en cas que l'Em- 
pereur osât faire la guerre. L'Eleéleur 
de Cologne , frere de l’Eleéteur de Ba- 
vière , était auffi intimémcnt lié à la 
France que fon frere ; & ces deux Prin- 
ces remblaient avoir raifon , le parti 
de la maifon de Bourbon étant alors 
incomparablement le plus fort. Le Duc 
de Savoie , déjà beau-pere du Duc de 
Bourgogne , allait l’être encore du Roi 
d’Efpagne ; il devait commander les ar- 
mées françaifes en Italie : on nes'attendait 
pas que le pere de la Ducheflè de Bour- 
gogne & de la Reine d’Efjpagne , dut 
jamais faire la guerre à Tes deux gendres. 

Le Duc de Manrouë > vendu à la 
France par fon Miniftre , fe vendit àufli 
lui>même , & reçut garnifon françaife 
dans Mantouë. Le Milanais reconnut 
le petit-fils de Louis XIV fans balan- 
cer. Le Portugal même , ennemi na- 
turel de l’Efpagne , s’unit d’abord avec 
elle. Enfin de Lifbonne à Anvers , & 
du Danube à Naples , tout paraiBàit 
être aux Bourbons. Le Roi était fi fier 
de fa profpérité , qu’en parlant au Duc 
de la Rochefoucault au fujec des pro- 
pofitions que l’Empereur lui fallait 
alors, il fe fervit de ces termes ; vous 
•les trouverez, encore plus infolentes qu'on 
ne vous l'a, dit. 
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Le roi Guillaume 3 ennemi jufqu'au 
tombeau de la grandeur de Louis XIV 3 
promit à l’Empereur d'armer pour lui 
l’Angleterre & la Hollande ; il mit encore 
le Dannemarck dans Tes intérêts : enfin il 
ligna à la Haie la ligue déjà tramée contre 
la maifon de France. Mais le Roi s’en éton- Sept, 
na peu i & comptant fur les divifionsque 
fon argent devait jetter dans le Parlement 
anglais j & plus encore fur les forces réu- 
nies de la France & de l'Efpagne, il fem- 
bla méprifer fes ennemis. 

Jacques mourut alors à Saint- Germain. i<? Sept. 
Louis pouvait accorder ce qui paraiflàit 
être de la bienféance & de la politique j 
en ne fe hâtant pas de reconnaître le prin- 
ce de Galles pour Roi d’Angleterre , d’E- 
cofTe & d’lrlande~^«pfès^av4MC4;eGonna 
Guillaume par le traité de Rifwick. Un 
pur fentiment de générofîté le porta d’a- 
bord à donner au fils du roi Jacques la 
confolation d’un honneur & d’un titre 
aue fon malheureux pere avait eu jufqu’à 
la. mort , & que ce traité de Rifwick ne 
lui ôtait pas. Toutes les têtes du Confeil 
furent d’une opinion contraire. Le-Duc 
de BeauviUiers fur tout fit voir avec une 
éloquence forte tous les Beaux delà guer- 
re ,qui devaient être le fruit de cette ma- 
gnanimité dangereufe ; il était Gouver- 
neur du Duc de Bourgogne , ôc penfaic 
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en tout comme le Précepteur de ce Prin- 
ce , ce célébré Archevêque de Cambrai ^ 
fl connu par fes maximes humaines de 
gouvernement 3 8c par la préférence qu’il 
donnait aux intérêts des peuples fur là 
grandeur des Rois. Le marquis deTor- 
ci appuia par des principes de politique 
ce que le Duc de BeauviUiers avait die 
comme citoïen' ; il repréfentÉf qu’il ne 
convenait pa^ d’iirriter la nation anglailè 
par une dématcHe précipitée. Louk fe 
rendit à l’avis unanime de Ton Confeil j 
& il fut réfolu' de“ ne point reconnaître 
le fils de Jacques II poutRoi. Le jour 
même Marie de Modéne , veuve de Jac- 
ques > vient parler à Louis XIV dans l’ap- 
partement^ de madame de Maintenon : 
elle le conjure en larmes de ne point faire 
à Ton fils 3 à elle , à la mémoire d’un Roi 
qu’il a protégé , l’outrage de refufer un 
titre 3 feul refte de tant de grandeurs : on 
a toujours rendu à Ton fils les honneurs 
d’un prince de Galles : on le doit donc 
traiter en Roi après la mort de fon pere : 
le roi Guillaume ne peut s’en plaindre , 
pourvu qu’on le laiflfc jouir de fon ufur- 
pation. Elle fortifie ces raifons par l’in- 
térêt de la gloire de Louis XIV : qu’il te* 
connailTe ou non le fils de Jacques 1 les 
Anglais ne prendront pas moins parti 
contre la France ^ 6 c il aura feulemenc 
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la douleur d'avoir lâcrifîé la grandeur de 
fes fentimens à des ménagemens inutiles. 
Ces repréfentations & ces larmes furent 
appuïées par madame deMaincenon. Le 
Roi revint à fon premier fentiment ^ & à 
la gloire de foûtenir autant qu’il pouvait 
des Rois opprimés-; enfin Jacques III 
fut reconnu le même jour qu’il avait été 
xarrêcé dans le Confeil qu’on ne le recon- 
naîtrait pas. 

Le marquis de Torci a fait fouvent l’a- 
veu de cette anecdote fingulière. Il ne l’a 
pas inférée dans fes mémoires manuferits, 
parce qu’il penfait ( difait-il ) qu’il n’était 
pas honorable à fon maître que deux fem- 
mes lui eufient fait changer une réfolu^ 
tion prife dans fon Confeil. Quelques 
Anglais m’ont dit que peuc-écre fans cette 
démarche le Parlement anglais n’eût point 
pris de parti entre les maifons de Bour- 
bon & d’Autriche ; mais que reconnaître 
ainfi pour leur Roi un Prince proferit par 
eux , leur parut une injure à la nation , 
& un defpoiifme qu’on voulait exercer 
dans l’Europe. Cet efprit de liberté qui 
régnait en Angleterre , nourri par la haine 
du pouvoir de Louis XIV , difpofa la na- 
tion à donner tous les fubfides que de- 
mandait Guillaume. 

Il paraît plus vraifemblablé que l’An- 
gleterre fe ferait toujours déclarée contre 

P iiij 
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Louis XIV , quand même il eût refiifê le 
vain titre de Roi au fils de Jacques II ; 
la monarchie d'Efpagne entre les mains 
de Ibn petit- fils , femblait devoir armer 
nécefiàirement contre lui les puillànces 
maritimes : quelques membres du Parle- 
ment gagnés 3 n'auraient pas arrêté le 
torrent de la nation. C’eft un problème 
à réfoudre , fi madame de Maintenon ne 
penfa pas mieux que tout leG^nfeil , & (î 
Louis XIV n’eut pas raifon de laiflèr agir 
la hauteur &c la fenfibilité de Ton ame. 

L'empereur Léopold commença d'a- 
bord cette guerre en Italie 3 dès le prin- 
tems de l'année 1701. L’Italie a toû jours 
été le païs le plus cher à l'ambition des 
Empereurs : c’était celui où lès armes pou- 
vaient le plus aifément pénétrer par le Ti- 
rol & par l’Etat de Venife ; car Venife , 
quoique neutre en apparence ^ penchait 
plus cependant pour la maifon d’Autriche 
que pour celle de France : obligée d'ail- 
leurs par des traités de donner palTage 
aux troupes allemandes 3 elle accompli!! 
fait ces traités fans peine. 

L'Empereur , pour attaquer Louis XIV 
du côté de l’Allemagne , attendait que le 
corps germanique fe fût ébranlé en fa fa- 
veur. Il avait des intelligentes & un parti 
en Efpagne : mais les fruits de ces intelli- 
l^ences ne pouvaient éclorre , fi l’un des 
fils de l'Empereur ne fe préfentait pour 
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les recueillir j & ce fils de l’Empereur ne 
pouvait s’y rendre , qu’à l’aide des flottes 
d’Angleterre & de Hollande. Le roi Guil- 
laume hâtait les préparatifs : Ton efprit , 
plusagifiànt que jamais dans un corps fans 
force & prefque fans vie , remuait tout , 
moins pour fervir la maifon d’Autriche , 
■que pour abbaiflèr Louis XIV. 

Il devait au commencement de 1701 
fe mettre à la tête des armées : la mort le 
prévint dans ce defièin. Une chute de che- 
val acheva de déranger Tes organes affai- 
blis ; une petite fièvre l’emporta. Il mou- 
rut 3 ne répondant rien à ce que des Prê- 
tres anglais , qui étaient auprès de fbn lit , 
lui dirent fur leur religion , & ne mar- 
quant d’autre inquiétude que celle que 
lui donnaient les àffeîterdci’fitiwpr. - 

Il laiflà la réputation d’un grand poli- 
tique, quoiqu'il n’eût point été populaire j 
& d’un Général à craindre , quoiqu'il eût 
g 'perdu beaucoup de batailles. Toûjours 
mefuré dans fa conduite , & jamais vif 
que dans un jour de combat 3 il ne régna 
paifiblement en Angleterre , que parce 
qu’il ne voulut pas y être abfolu : on l’ap- 
pellait , comme on lait , le Stadhouder des 
Anglais ^ & le Roi des Hollandais. Il fa- 
vait toutes les langues de l’Europe , ôc 
n’en parlait aucune avec agrément , aïant 
beaucoup plus de réflexion dans l’efprit 
que d’imagination. Il affeétaic de fuir les 
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éloges & les flateries ^ peut-êcre parce 

que Louis XIV femblaic trop les aimer. 

Sa gloire fut d'un autre genre que celle du 
Monarque français. Ceux qui eftiment 
plus l’avantage d'avoir acquis un roïau- 
me fans aucun droit de la nature j de s’y 
êtremaintenu fans être aimé , d’avoir gou- 
verné defpotiquement la Hollande fans la 
fubjuguer J d’avoir étél’ame & le chef de 
la moitié de l’Europe , d’avoir eu les ref- 
fources d’un Général & la valeur d’un 
foldac , de n’avoir jamais perfécuté per- 
fonne pour la Religion j d’avoir méprifé 
toutes les fuperditions des hommes ^ 
d’avoir été fimple & modefte dans fes 
moeurs \ ceux-là (ans doute donneront le 
nom de grand à Guillaume plutôt qu’à 
Louis. Ceux qui font plus touchés des 
plaifirs d’une Cour brillante , de la ma- 
gnificence , de la protedbion donnée aux 
arts i du zèle pour le bien public , de la 
paffion pour la gloire, du talent de régner f | 
qui font plus frappés de cette hauteur , 
avec laquelle des Miniftres & des Géné- 
raux ont ajouté des provinces à la France 
fur un ordre de leur Roi ; qui s’étonnent 
davantage d’avoir vu un feul Etat réfifter 
à tant de puifïànccs ; ceux qui eftiment plus 
un Roi de France qui fait donner l’Efpa- 
gne à fbn petit-fils , qu’un gendre qui dé- 
thrône fbn beau-perc j enfin ceux qui ad- 
mirent davantage le protecteur que Icper- 
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fécuteur du roi Jacques ; ceux-là donne- 
ront à Louis XIV la préférence 

A Guillaume III fuccéda la prînceflè 
Anne, fille du roi Jacques & de la fille 
d'Hide Avocat devenu Chancelier , ÔC 
l'un des grands hommes de l'Angleterre. 
Elle était mariée au Prince de Danne- 
marck , qui ne fut que fon premier fujet. 
Dès qu’elle fut fur le thrône , elle entra 
dans toutes les mefures du roi Guillau- 
me , quoiqu’elle eût été ouvertement 
brouillée avec lui : ces mefures étaient les 
vœux de la nation. Un Roi fait ailleurs 
entrer aveuglément fes peuples dans tou- 
tes fes vues j mais à Londres un Roi doit 
entrer dans celles de fbn peuple. 

Ces difpofitions de l’Angleterre & de 
la Hollande , pour mettre 3 s*ïHe pouvait, 
fur le thrône d’Efpagne l’archiduc Char- 
les , fils de l'Empereur , ou du moins pour 
réfifter aux Bourbons, méritent peut* être 
l'attention de tous les fiécles. La Hollan- 
de devait pour fa part entretenir cent 
deux mille nommes de troupes, foit dans 
les garnifons , foit en campagne. Il s'en 
fallait beaucoup que la vafte monarchie 
cfpagnole pût en fournir autant dans cet- 
te conjonfture. Une province de Mar- 
chands , prefque toute fubjuguée en deux 
mois trente ans auparavant, pouvait plus 
alors que les maîtres de l’Efpagne, de Na- 
ples , de la Flapdre , du Pérou j & du 
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Mexique. L'Angleterre promettait qua- 
rante mille hommes. Il arrive dans toutes 
les alliances que l'on fournit à la longue 
beaucoup moins qu’on n'avait promis : 
l'Angleterre au contraire donna cinquan- 
te mille hommes dans la fécondé année j 
au lieu de quarante j & vers la Hn de la 
guerre elle entretint 3 tant de Tes troupes 
que de celles des alliés 3 fur les frontières 
de France , en Efpagne 3 en Italie , en 
Irlande , en Amérique , & fur fes flottes, 
deux cens vingt mille foldats & matelots 
combattans \ dépenfe prefqu’incroïable 
pour qui confidérera que l’Angleterre , 
proprement dite, n'eft que le tiers de la 
France , & qu’elle n’a pas la moitié tant 
d'argent monnoïé j mais dépenfe vrai- 
femblable aux ïeux de ceux qui favent ce 
-que peuvent le commerce & le crédit. Les 
Anglais ont porté toûjours le plus grand 
fardeau de cette alliance : les Hollandais 
ont infenlîblement diminué le leur j car 
après tout, la république des Etats-géné- 
raux n’efl; qu'une illuflre compagnie de 
commerce ^ & l’Angleterre eft un païs fer- 
tile, rempli de Négocians & de guerriers. 

L'Empereur devait fournir quatre-vingt- 
dix mille hommes , fans compter les fe- 
cours de l'Empire & des alliés,qu’il efpé- 
rait détacher de la, maifon de Bourbon : 
& cependant le petit-fils de Louis XIV 
régnait déjà paifiblement dans Madrid i 
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& Louis au commencemenc du llécle était 
au comble de fà puilïànce ôc de fa gloire. 
Maix ceux qui pénétraient dans les reHbrts 
des Cours de l'Europe 3 & lur tout dans 
celle de France , commençaient à crain- 
dre quelques revers. L'Efpagne affaiblie 
fous les derniers Rois du fang de Char- 
les- quint 3 l’était encore davantage dans 
les prémiers jours durégned’un Bourbon. 
La maifon d’Âutriche avait des partifans 
dans plus d’une province de cette monar- 
chie. La Catalogne femblait prête à Ce- 
couer le nouveau joug , & à fe donner à 
l’archiduc Charles. Il était impoflibleque 
le Portugal ne fe rangeât tôt ou tard du 
côté de la maifon d’Autriche : fon inté- 
rêt vilîble était de nourrir chez les Efpa- 
gnols 3 Ces enn e m i» watate l»^HMf»>^gaerre 
civile, dont Lifbonne ne pouvait que 
profiter. Le Duc de Savoie , à peine beau- 
pere du nouveau Roi d’Efpagne , & lié 
aux Bourbons par le fang& par les traités, 
paraidàit déjà mécontent de Tes gendres: 
cinquante mille écus par mois poulies de- 
puis julqu’à deux cens mille francs , ne 
parailTaient pas un avantage alTez grand 
pour le retenir dans leur parti : il lui fal- 
lait au moins le Montferrat-Mantouan , 
6c une partie du Milanais. Les hauteurs 
qu’il elTuïait des Généraux français & du 
miniftère de Verfailles , lui faifaient crain- 
dre avec raifon d’être bientôt compté pour 
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rien par Tes deux gendres , qui tenaient 
re(Terrés Tes Etats de tous côtés. Il avait 
déjà quitté brufquetnent le parti de l’Em- 
pire pour la France : il était vraifemblable 
qu’étant fi peu ménagé par la France , il 
s'en détacherait à la prémière occafion. 
Quant à la Cour de Louis XIV & à Ton 
roïaume, les efprits fins y appercevaient 
déjà un changement, que lesgroffiersne 
voient que quand la décadence eft arri- 
vée. Le Roilgé de plus de foixante ans , 
devenu plus retiré , ne pouvaitplus fi bien 
connaître les hommes ; il voïait les chofes 
dans un trop grand éloignement, avec des 
ïeux moins appliqués j & fafeinéspar une 
longue profpérité. Madame de Mainte- 
non , avec toutes les qualités eftimables 
tju’elle pofiedait , n’avait ni la force , ni 
le courage , ni la grandeur d’efpritnécef- 
faires pour {bûtcnirla gloire 'd’un Etat. 
Elle oontribua à iàire donner le miniftè- 
re des. finances en *16^98 , & celui de la 
guerreen 1701 , à (a créature Chamillard, 
-plus honnête homme que Miniftre , &: 
uqui avait. plu au. Roi par lamodeftie de 
"fa conduite lorfqu^il était chargé de Saint- 
-Gyr. Malgré cette. modeftie extérieure , 
il eut le malheur de fe . croire la force dé 
.fupporter ces deux fardeaux , que Colbert 
•.& Louvois avaient à > peine fbûtenus. Le 
Roi comptant fur< fai propre expérience , 
xroïaic.pcMivoir diriger heureufemenc- Tes 
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Minidres. Il avait dit , après la mort de 
Louvois , au roi Jacques ; J'ai perdu un 
bon Mlnifire ; mais vos affaires & les mien- 
nes n’en iront pas plus mal, Lorfqu'il choi- 
(ît Barbefieux pour fuccéder à Louvois 
dans le miniftère de la guerre : J’ai for- 
me' votre pere y lui dit il ,/e vous formerai 
de même. Il en dit à peu près autant à Cha- 
millard. Un Roi qui avait travaillé fi long- 
tems & fi heureufèment, fetnblait avoir 
droit de parier ainfi. 

A l’égard des Généraux qu’il emploïair, 
ils étaient fouvent gênés par des ordres 
précis , comme des Ambafladeurs qui ne 
devaient pas s’écarter de leurs infiruc- 
tions. Il dirigeait avec Chamillard , dans 
le cabinet de Madame de Maintenons les 
opérations '^ie- la»<8 «>p »g oe .-St*la*GcacraI 
voulait faire quelque grande entreprife , 
il fallait fouvent qu’il en demandât la per- 
milTîon par un courrier , qui trouvait à (bn 
retour , ou l’occafion< manquée , ou le Gé- 
néral battu. 

Les dignités & les récompenfes militaî- 
- res furent prodiguées fous le miniftère de 
Ghamillard. On donna la permiftion à 
trop de jeunes gens d’aèheter des régi- 
mens , prefqu’au fbriir de l’enfance ; tan- 
dis que chez les ennemis un régiment était 
le prix de vingt ans de fervice. Cette dif- 
férence ne fut enfuite que trop fenfiblc 
dans’plus*d’-tttie<pecafic»i> oùun Colonel 



5 J1 ^ UuU XIV, 

expérimenté eût pu empêcher une dérou- 
te. Les croix de Chevaliers de faim Louis^ 
récompenfe inventée par le Roi en 1693 , 

& qui étaient l’objet de l’émulation des 
Omciers , fe vendirent dès le commence- 
ment du miniftère de Chamillard : on les 
achetait cinquante écus dans les bureaux 
de la guerre. Là difcipline militaire, l’a- 
me du fèrvice 3 fi rigidement foûtenue 
par Louvois , tomba dans un relâchement 
funefte : ni le nombre des foldats ne fut 
complet dans les compagnies , ni même 
celui des Officiers dans les régimens. La 
facilité de s’entendre avec les Commif- 
fàires , & l’inattention du Miniftre, pro- ’ 
duifaient ce defordre. De-là naiflait un 
inconvénient qui devait , toutes chbfes 
égales d’ailleurs , faire perdre nécefTaire- 
ment des batailles ; car pour avoir un front 
^auffi étendu que celui de l’ennemi I on 
était obligé d’oppofer des bataillons fai- 
bles à des bataillons nombreux. Les ma- 
gafîns ne furent plus , ni afTez grands , ni 
alTèz tôt prêts : les armes ne furent plus 
d’une afièz bonne trempe. Ceux donc qui 
voïaient cés défauts du gouvernement , 

& qui favaient à quels Généraux la Fran- 
ce aurait à faire , craignirent pour elle , 
même au milieu des prémiers avantages , 
qui promettaienfà la France de plus gran- 
des profpérités que jamais. 

lin Mf* Tome frémier,'^.-. 
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